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I E N N E . Nous laiflartes; 
le Mois dernier, l'ArméeIrri-
périale campée à Krufchcrwatz ' 
Suivons la dans les principaux 
mouvemens qu'elle a fait dès 
lors. 

Le 11. du paiTéj l'Infanterie & la Cavale-
A 3 lie 
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rie" quittèrent le Camp de Krufcbovvatz, & 
fe rendirent avant la nuit à Terftenig près de 
la Morave : On trouva du foin en abondance 
le long de cette Rivière. Le 12. il arriva de 
Cumz > au nouveau Camp , du Pain & du 
Bifcuit pour les Troupes. Le 16. l'Armée fe 
rendit à Czalzacl^, où elle campa. Le \%Az 
Colonel Lentulus partit pour Fojfega , à la tète 
de fix Compagnies de Grenadiers & de 600. 
Chevaux , avec deux Haubitz & deux Coule-
vrines. On aprit le même jour par un Pri-
fonnier, qu'il y avoit un Corps de pafle 8000. 
Tqrcs à Zworniclç, qu'il y en arrivoit continuel
lement de la Eofnie-y que le Bâcha de cette 
Province devoit s'y rendre 5 que l'on tra-
vailloit en diligence aux Fortifications de cet
te Place ,• & que l'on y avoit fait venir plu
sieurs Vaiffeaux de diverfes grandeurs. 

"Le 19. on reçût un Exprès du Prince de 
Saxe Hildburghaufen, avec avis que le Corps 
d'Armée qu'il commande feroitle 17. à Brod. 
On aprit aufli que les Turcs aflembloient plu-
iîeurs Bâtimens à Pojfega, que le Commandant 
Ae^Banjaluclyi s'avançoit de ce -côté là , avec 
un Corps de Troupes confidérable , & que te 
jdeflein des Turcs étoit de tenter une irruption 
dans ¥Efclavo?ye* Ces nouvelles engagèrent à 
/ĵ ire des difpofitions pour prévenir, cette ir
ruption. On planta des Paliflades à l'endroit 
pithBofm fe jçtfç dans la Save, pour empê-
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jcher Ici Vaifleaux d5y entrer. On doilna or-, 
idre de préparer les Chemins de Czalzacl^ à 
B&dnich^ & de là à Vallova, pour faciliter la 
marche de PArmée Impériale vers Sabatftb. 
Le Colonel Lentulus fit favoir le même joue 
que la Garnifon d'U/itza paroiflbit difpofée à 
fe défendre vigoureufement. Le 21. ce Co
lonel reconnut la Place. On commanda cinq 
Régimens de Cavalerie & douze Bataillons , 
(bus les Ordres du Général Pbilipi, pour mar
cher du côté tfUfitza & obferver les mouve-
mens des Ennemis. Le Corps de Troupes 
commandé par le Général Cavanagg entra au 
Camp de Czalzacl^ , avec la grofle Artillerie 
venant du Danube. On établit le Quartier Gé
néral à Caranofze. 

Le 21. le Colonel Lentulus fitinveftir l7/î>-
za avec toutes fes Troupes; & le Velt-Marè-
chal Comte Pbilipi marcha du côté de Pod 
fega, pour être à portée de foutenir les Aflîé„ 
geans> &• de s'opofer aux Turcs s'ils tentoient 
de Éaire lever le Siège. Il détacha le Général 
Major Prince de Waldeck^ avec fa Brigade , 
& le Velt - Maréchal - Lieutenant Comte de 
Wallis fe rendit aufli dans le Camp des Allié-
geans avec les deux Brigades commandées par 
les Généraux de Schulmbourg & Lerfner. Le 
Comte Philipi s*y tranfporta le 26. & après 
avoir reconnu la ilace, il ordonna de com
mencer à la canonner & à y jetter des Bom

bes 
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bes. Le 27. il y eut ordre à tout ce qui reC 
toit de Compagnies de Grenadiers dans PAr* 
niée , d'être le 28. à Pojfega, fous les Or
dres du Général Major Comte de Konigsegg* 
Ce jour là le General en Chef Comte de Se-
ckçndorf (k rendit devant Ufitza. Il alla le 29-. 
reconnoitre les Partages par où l'Ennemi de-
voit venir. Il fit fortifier les plus foibles, & 
élever une Redoute fur une hauteur. Les Gre
nadiers de PoJJega avancèrent pour fervir de 
Corps deréferve derrière les Bataillons. Les 
IJuJJars & les B^fciens furent commandés pour 
aller à la découverte fur les Chemins par où 
l'Ennemi pouvoit venir. On envoia auffi un 
Parti de 200. Chevaux jufques à Lefoiza fur 
la Drina, pour obferver les mouvemens des 
Turcs , & on mit quantité d'Efpions en Cam
pagne. On conduifit deux Canons de (îx Li
vres de Baie jufques à deux cent pas du feul 
endroit par où on peut aprocher de ta For-
terefle A'Ufoza, & le 30. au matin, on ca-
nonna avec fuccès la l orte & la giefle Tour 
où l'Ennemi paroiflbit le plus fort. V«*s les 
dix heures on commanda 8* Compagnies d« 
Grenadiers & la Brigade du Prince de WaUec\ 
pour l'ataque. Les Milices Hafciennes furent poC 
tées fur les Viontagnes & fur les Rochers voifins, 
d'où elles dévoient tirer fur les Affiégés , Se \ts 
mettre entre deux feux $ mais une pluie for
te & continuelle empêcha l'ataque ce jour là. 
Lefoir on aprit par les Transfuges , que la 

Garnifon 
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Carnifon iïUjttzp n'etoit compofëe que de 
soo. Hommes > que l'on ne pouvoit entrer 
dans la ForterefTe que par la Forte, qui avoit 
véritablement derrière elle une Porte de fer 
& un épais Rempart de Pierres, mais que 
fàan pourroit brifer l'une & Pautre Porte, & 
fe faire paflàge au travers des Pierres en les 
écartant. Ces avis confirmèrent les Généraux 
dans le defFein de faire l'ataque du côté d* 
cette Porte. C*eft ce qui fut exécuté les jours 
fuivans avec beaucoup de bravoure. Les Im
périaux perdirent 300. Hommes dans cette 
ataque , du nombre dçfquels furent entr'au-
très le jeune Comte tfHohenloë Kirchberg , & 
le Comte fcEinhaujfèn. Il y eut aufli plufieurs 
blefles , entr'autres lç Général Diemar. Le 
Prince Héréditaire de Modène s'y diftingu* 
beaucoup : Il eut la Manche gauche de fon 
Juftau-Corps emportée d'un Boulçt de Fau-
conier, & un Grenardier tué à fes côtés. La 
Garnifbn fe voiant ainfi preffée demanda à ca
pituler , & Ton convint le 2tne Oélobre des 
Articles (uhrans. 1. Que l'on acordoit à laGar-
mfon ^Ufitza tout ce qui avoit été obtenu par 
celle de Niflà 7 en confidération de fa vigpureufe 
rêfiflance, & qu'en conféquence elle fe retirer oit 
pvecfes Armes, Meubles, Efets, Femmes, Enfans 
Domeftiques & Efclaves, excepté les Chrétiens. \ 
St. Que tout ce quine leurapartenoitpas en propre 
€omme les Canons &c. feroit livré de bonne foi, 
& demeurerait a S. M. I. 3. Q^uon leur four-

A 4 nu 
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niroit, les Chevaux nècejfaires four tranfyortcè 
les Malades £f? ïlejfës, les Femmes çf? Enfans, 
avec leurs Efets. 4. Qu'on les conduiroit en tou
te fureté 7 fous une Efcorte de 30. Chevaux juf* 
qu'a Ficegrad : Bien entendu qu'un des princi
paux Ojiciers de la Garnifon refleroit en Otage aie 
Camp Impérial jufyu'au retour de PEfcorte &c« 

Le Comte de Seckgndorf, après avoir don
né les ordres néceflaires pour mettre une bon
ne Garnifon dans cette Forterefle , & pour ré
parer les dommages caufés par les Canons & 
les Bombes, fe rendit le 4, de ce Mois à Val-
lova ou on avoit établi le Quartier général* 
Les Compagnies de Dragons , qui étoient au 
Siège, arrivèrent auflî au Camp de Vallova 
le f Le Comte « Philipi remena l'Artillerie & 
les Chariots par Czalnack^ & Rudnicl^j parce quo 
le Chemin de Czernachowa ©toit imprariqua* 
ble pour les Voitures pefantes; & il fut fuivt 
par le retfe des Regimens de Cavalerie. La 
marche des Troupes étoit fort incommoda 
dans ces Quartiers là , qui font remplis de 
Défilez fort étroits. De Valova l'Armée s'eft 
mife en marche du côté de Sabatfch, où il y 
a aparéce que le Quartier Général fera longtems* 
Les Turcs ont inutilement tenté d'empêcher la 
jondionde l'Armée commandée par le Prince 
de Saxe Hildhurghaufen, avec celle du Gêné-, 
rai en Chef Comte de Secl^endorf : Ce Prin^ 
Ce, aiant ordre de fe rendre auifi du côté d% 

Zwrnkk% 
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Zwowic\, a été ataqué plufieurs fols dans (a 
marche 5 mais il a, toûjorurs repoufle les En
nemis. 

Le 6. de ce Mois, il arriva au Camp un 
Capitaine du Régiment de Lichtenjlein, dépê
ché par le Comte de Kevenhuller au Général 
Comte de Seckgndorf, pour l'informer d'une 
A&ion arrivée fur le Timoch^ : Voici le pré
cis de cette Relation. 

„ Le 2jrne Septembre, vers le foir les Trou-
„ pes, fous le Commandement du Velt Ma-
„ rêchal Comte de Kevenhuller, aperçurent 
5, fur le Danube quantité de Saïques & de pe-
„ tites Barques venues de Widdin. Peu après 
„ les Troupes Turques, qui y étoient à bord 
„ débarquèrent, & allèrent fe pofter fur une 
„ hauteur au delà du Timock^-, à l'endroit où 
>, les Impériaux avoïent campé précédem-
5, ment : Us y dreflerent leurs Tentes, pen-
„ dant que leur Flotïlle s'avançèit vers l'Em-
, , bouchure de cette Rivière. Il y avoit en-
5, core de l'autre côté du Danube un Camp 
7y confidérable, d'où les Turcs tranfportoient 
5, fans ceiTe des Troupes pour renforcer celui 
„ qu'ils vouloient former. 

, , Le 28. au matin, les Turcs s'avancèrent 
3, avec toutes leurs forces vers l'Embouchure 
„ du Thnock^, où ils avoïent jette un Pont, 
„ Le Comte de Kevenhuller envoïa de ce 
f, côté là Mr. Helfreick'y Colpnel Comman

dant 
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j , dant du Régiment de François de Lorraine^ 
9y avec fix Compagnies dç Grenadiers, fou-
yy tenues d'un Bataillon du Régiment de Cbar~ 
„ les de Lorraine : Il détacha en même tems 
„ les Carabiniers de Hohenbems, avec les Gre-
a, nadiers dç Licbtenftein , dans les Bois qur 
9y aboutiflbient au Pont des Ennemis, Les 
,**, Grenadiers commandés par le Colonel 
„ Heljreich ataquérent avec tant de vigueur 
„ un grand nombre de Janijfaires, qui s'étoient 
„ rendus daqs Plsle, qu'après un feli conti-
„ nuel de plus de trois heures , ils eurent 
„ le bonheur de mettre les Ennemis en fuite 
,i & de brûler leur Pont. Les Impériaux per-
„ dirent dans ce rencontre 30. Hommes ; 
„ & le Lieutenant Colonel du Régiment de 
„ Charles de lorraine fut blefle à la joue d'un 
„ coup de Fufil. La perte des Ennemis mop-
9i toit à plus de ^00. Hommes. 

„ Pendant ce tems là, les Turc; firent dç. 
9, filer à leur gauche quantité dç Troupes , 
„ pour couper les (Sardes avancées dçs Im-
?, périaux , & ils tentèrent pour cet éfet de 
„ franchir quelques Marais 5 mais ils y perdi-
9y rent beaucoup de Monde 6ns pouvoir les 
9> pafler. Ces mouvetnens faifant connoitre 
„ que les Ennemis avaient deflein d'ataquer 
3, le Camp Impérial, le Comte de Kevevb&l-
97 1er en fit fortir les Troupes, & les rangea 
?j en Qrdfç de Bataille à joop. pas de 1£. 

9y Les 

/ 
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j} Les Gardes avancées, les & Compagnies. 
sr? de Grenadiers & le Bataillon de Charles^ 
»i de Lorraine y joignirent l'Armée, qui mar-* 
9» chaenfuiteà l'Ennemi, Enfeignes déploiées 
» & Tambour hâtant, jufqu'à quelque dit 
au tance d une grande Forêt, QÙ l'on jugea ̂  
9, propos de faire alte, aftn de n'être pa^en-
â  velopé par 1̂  Cavalerie Turque, qui étoit 
n e& grand nombre daqs cette Forêt, Les En-
9, nemis s^vancérent alors en ban ordre , 
9, contre leur coutume, & à petits pas, Après 
99 avoir formé lçurs I ignés, ils ataquérent 
9> les Impériaux, vers les deux heures après 
99 miJi, en faifant des cris horribles i maî  
99 ils fareqt Ci bien reçus par la ( paierie & 
9j l'Infanterie, Sç par le feu de nôtre Canon ^ 
99 qu'ils furent bientôt obligés de fç retirerv 
t) IU revivent néanmons pçuapre -\ lachar-
3À ge. Dans ces entrefaites un gro; Corps de y 

9̂  Cavalerie fe glifla le long du Danube , & 
9, vint ataquer nôtre Camp : Les Turcs y 
9j maffacrérent d'abor4 les Marau leurs , les;. 
9) Malades & les Domçftiqi\es qu'ils y trou-
9̂  véreqt \ & voiatjt qu'an avcjt détaché quçl-
99 ques Troupes pctuç al[er an feçours du 
9, Qamp, i's vinrent les ataquer. Le ! ieutenant 
99 Général Bathiani > qui co>nm^ndoit ce Dé-
9j tachement, les reçût ayec tant de bravou-
jj re qu'ils prirent la fuite avec précipitation & v 

99 beaucoup de perçef. 
ii t-es 
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„ Les diférentes ataques des Turcs dure-
„ rent jufqu'aprés le coucher du Soleil. Il* 
y, Ce retirèrent alors derrière le Timoc^ laiC 
„ fant une forte Garde fur les bords de cette-
„ Rivière. Les Impériaux retournèrent à laen-
„ droit où ils s'etoient rangés en Ordre de 
„ Bataille, avant le Combat. On yaprit que 
» ceux qui ètoient aux Bagages avoïent pris 
,, la fuite croiant que l'Armée Impériale a-
, , voit été défaite ; & ce qui étoit le plus fâ-
„ cheux, ils avoient emmené avec eux les 
„ Chariots fur lefquels ètoient les Tentes. . 

„ La Nuit du 28- au 29. fe pafTa tran-
„ quilement. Le lendemain, à la pointe du 
„ jour, on vit de grands mouvemens dans 
„ le Camp des Ennemis, qui firent juger que 
„ leur deflein étoit de venir nous ataquer de 
„ nouveau. Vers les 8- heures, l'Armée fe 
„ mit en Ordre de Bataille, & l'on réfolut 
„ de fe retirer, crainte que les Ennemis, dont 
„ le nombre étoit beaucoup fupérieur, ne 
„ s'emparafTent des Défilés, pour nous cou-
„ per la Retraite. En conséquence les Trou-
„ »pes fe mirent en marche vers Cutsôbah^ où ** 
„ elles fe rangèrent de nouveau en Ordre de 
„ Bataille. L'Armée continua enfuite fa mar-
, , che, par des Chemins creux, le long du 
„ Danube'jaCqn'k Perfa-Palanclyi, où elle cam-
,, pa. L'Arriere-Garde fut fouvent inquiétée 
„ par les Ennemis pendant-la marche,- mais 
f? fans aucune perte. 

j , Nous 
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y, Nous n'avons perdu, pendant l*Adion, 
5, qu'environ 200. Hommes, fans aucun Ofi-
„ cier. La perte des Turcs doit être très con-
„ fidérable. On^en juge ainfi par le nombre 
„ des Corps morts, dont la Campagne étoit 
„ couverte, outre qu'il eft certain que nos 
„ Canons, chargés à Cartouche, ont fait un 
9, maffacre tenible parmi les Ennemis, qui 
„ venoient, pour ainfî dire, fe jetter fur 
9I nous à Corps perdu. On ne iauroit afles 
5, exprimer la bravoure des Soldats Impériaux 
D, & Saxonsy qui ont fait face par tout, & 
*, réfifté avec un courage intrépide à toutes 
„ les ataques des Ennemis. Les Oficiers s'y 
5, font auflî diftingués extraordinairemenu 
„ L'Armée Otomane pouvoit être au nom-
*, bre de if. à 16000. Hommes, & à en 
„ juger par leurs Enfeignes, il y avoit par-
„ mi eux quelques Troupes Asiatiques. 

„ Les Frégates Impériales, qui étoient près 
„ de Wiààin, ont eu beaucoup de peine de 
j , fe retirer. Le VaiiTeau YElizabeth fut mis 
„ en fureté avec l'Equipage, les Agrès & le 
„ Canon : Le Comte de Salm fe donna tous 
t7 les mouvemens & les foins imaginables 
„ pour fauver ce Bâtiment. Le St. Charles, 
5, ataqué par 24. Saiques, fe défendit avec 
„ tant,de bravoure, qu'il fe fauva heureufe-
„ nient, après avoir coulé 13. Saiques à 
M fond. On eut le tems de mettre à couvert 

es 
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77 ce qu'il y avoit de meilleur dans le P<5nt: 

iy dé Bateaux, qui ètôk fut le Danube ; oïl 
$, btûla les moindres Barques près de llslc? 
yy tfOJlrova y SL l'on conferva lès Cordages & 
79 les Ancres y auiîi bien que les Fours dd 
y7 fer. Faute de Chariots, on ne pût retirée 
9y de Crajowatz les Vivres qu'on y avoit a-
j , mafles pour la Gârnifon de NiJJÏt, & orl 
J7 s'efl: Vu contraint de jetter 4000. quintauS! 
9y de Farihe, £our empêcher l'Ennertii d'eii 
yy profiter; mais on a emporte ce qui étoiC 
3 , deftiné pour le Corps de Troupe* du Com-
? , te àt Kevenhiïller. Ce Générdl tira Une LU 
,̂ gne depuis Perfa Palancfyi jufoues aux Mon* 

yy tagnes , & rendît impratiquables les Rou* 
99 tes & les Défilez du côté de Maidenbeâ^ 

„ Le Comte de Revenhuller, étant toihbtl 
y y malade des fatigues qu'il a efluiées dans fa 
yy pénible retraite de devant Widdifiy s'eft 
„ fait tranfporter à Orfova, & il a laiflë le 
y7 Commandement des Troupes au Général 
„ Baïhiani. 

Le Général en Chef Comte de Sechgndorf 
aïant apris ces Nouvelles, fit favoir au Com
te de Kèvefihullet, qu'il £ouyoit joindre à fon 
Corps d'Armée les quatre Bataillons Saxons 
qui étoient à Belgrade , & prendre quelques 
cent Chevaux parmi les Régimens de Dragons 
qui fe trouvôïent à ¥s$ù>na. On donna Ordre 
au Général Comte Marnlii > d'étivôief de 

Ratvna 
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JUtwwa à Nijfa de la Farine & de PAvoJne j & 
le Ge'néral tbanclos fut commandé, avec qua
tre Bataillons , pour perfectionner les Fortifi
cations de J{nrtnd & en défendre le Magazin* 

Le Corps d'Armée du Comte de KevenhuU 
1er s'eft rendu , de Perfa Palancka, à Grobovi-
zay fept lieues au deflbus dOrfovay & il s'y 
eft pofié de manière que 20000. Hommes 
ne pourroieat l'entame* en aucune façon* 

Les Troupes Ottomanes, après avoir long 
tems voltigé dans les environs de Nijfa, ont 
enfin bloqué cette Place, avec environ20000. 
Hommes. Le Bâcha, qui les commande, a fait 
notifier au Général Doxat 3 'Gouverneur par 
intérim, qu'il lui donnoit 10. jours, pouf 
déclarer s'il Veut rendre cette Forterefle, ou 
y atendre les dernières extrémités* Le Général 
Doxat dépêcha le 17. au Comte de Seckert-
dorfy un Capitaine delà Garnifon, pour l'in
former de ce qui fe paffoit. On ne doute 
point que l'Armée Impériale ne fe mette en 
devoir de fecourir Nijfa 7 & que le Générai 
Doxat y par une vigoureufe réfiflance , ne* 
donne le tems de faire lever le Siège; 

On aprend, d'un autre côté, que le jeune 
Prince B&gotski & le fameux Ofman Bâcha, k 
la tète d'un Corps confidérable de Turcs & 
de Tartares, avoient pris leur marche par la 
Valée de Bijlritz, pour faire une irruption en 
Tranfilvanie 5 qu'ils y étoient entrés par troi» 

endroits 
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endroits, & avoient fait d'autant plus de «rf 
vages, qn?il s'y trouvoit trop peu de Milice, 
pour leur opofer une forte réfiftance. Ils onC 
pareillement ruiné plufieurs Villages de la Va-
Jachiây qui s'etoient fournis à S. M. 1. & le 
Général Ghilani s'eft vu obligé d'abandonner 
cette Province , pour n'être pas envelopé par 
les Infidèles. 

Le Prince Chrétien de Lobkomtz, a été re
vêtu du Commandement de la Tranfilvnnie, 
vacant par la mort du Général Comte Fran
çois de Waltis. Ce Général partit de cette Ca
pitale le 9. de ce Mois pour fê rendre inceC-
fament dans ces Quartiers là, où fa préfence 
eft fi néceflaire. 

La Cour reçut le 22. de ce Mois urt Ex
près de Bofnie, dépêché pas le Général Com
te Philip, avec avis qu'un Détachement Im
périal s'etoit emparé d'un Pont que les Turc» 
avoient établi fur la Drina, après avoir tué 4^ 
à fOO. Hommes, de ceux qui le dèfendoient, 
mis le refte en fuite, & fait Prifonnier le Vi
ce-Commandant de Z&ormck.. 

La Cour a réfolu de prendre à fa folda 
pour la Campagne prochaine 30000. Hom
mes de diferens Princes de l'Empire. Le Prin-^ 
ce Lubomirski a ofert de lever fur fes Terre* ^ 
en Pologne 3. Régimens pour être emploies; 
au fervice de' l'Empereur contre la Porte Ot- ~ 
tmane* On a répandu dans les principale* 

Villes 
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ViUfes de PEmpire un Bref du Pape, adrefle 
| aux Cardinaux Colknitz, S'mzendorf & Sclfo-

tenbach, de même qu'aux Evèques & Prélats, 
£our les exhorter à contribuer de tout leur 
pouvoir, par des moiens eficace>, aux dé-
penfes que S. Ml I. eft obligée de faire pour 
foutenir la v Guerre contre les Turcs. La No* 
blefle immédiate de l'Empire a confenti de 
fournir à l'Empereur Deux Tonnes d'Or, en 
forme de Subfide* 

On fait divers préparatifs pour le Voiage 
du Grand-Duc de Tofcane, dans fes Etats d'I
talie y mais le départ de S. A* R. n'eftpasen-< 
core fixé. La Grande Ducheîïe, qui eft en
ceinte, ne fera pas du Voiage. Le Général 
Baron de Leutrum arriva de NijTa en cette Vil
le le 10. pour fe faire traiter de la Fièvre & 
d'une Hidropifie dont il eft ataqué. La Prin-
ceflè de Uchtenfiein partit le même jour pour 
Paris, avec toute fa Famille. Le Prince fon 
Epoux, nommé Ambalfadeur auprès de S M. 
T. C. ta fuivra dans peu. Son Ambaffade du
rera trois ans. S. M. I. lui a affigné ^6000* 
Florins par An pour fes Dépenfes, & ÇOOOO, 
Florins pour les fraix de fon Voiage. Le Com
te de Tarouca, Ambafladeur de Portugal, » 
eu fon Audience de congé de FEmpereur, 
qui lui a fait préfent de fon Portrait, enrichi 
de Diamans, eftimé 20000 Florins. 

Le 24. il arriva à la Cour un Exprés ve-
B nant 
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nant de Setvîe, avec la fecheufe nouvelle qufc 
les Turcs s'etoient emparés d'un Pofte impor
tant prés ôe Nijja, après avoir été repouffés: 
trois fois par un Bataillon du Régiment de 
Bayreuth, qui le défendoit, & qui a mieux N 
aimé fe faire hacher en pièces que de fe ren
dre. On allure qu'il y a 20000. Hommes 
devant Ntffa , pour en former le Siège 3 & 
l'on craint d'autant phis pour cette Place , 
qu'elle n'eft pas fournie de beaucoup de Pro-
vifions. 

Le Capitaine Merloy Génois de Nation » 
qui a défendu a^c tant de bravoure le Vai£ 
feau nommé le $t. Cbarlei, eft arrivé en cette 
Ville fur la fin de ce Mois. Ce brave Ofi-
cier a eu une Audianee des plus gracieufesdd 
S- M L dans laquelle il l'a informée verbale
ment de l'Axftion qui s'eft paflee entre lui & 
les Turcs. Il a foit une defenfe admirable , a-
vec un hquipage de l^o. Hommes & 26. 
Canons > contre 24 Salues , dont 10. étoient 
jnontées de 8- Canons chacune, & fécondées 
par quantité de Troupes de Terre , & par 
une Baterie de Canon drefTée fur le bord du 
Danube. Nonobftant cette inégalité) le Capi
taine Merlu tint bon pendant deux jours con
tre le feu des Ennemis > qu'il repoufTa en6n * 
a|rrès avoir coulé à fond treize Saiques. Plu
sieurs Oficiers de marque, qui (ont indifpû-
les, font pareillement revenus en cette Capi

tale t 
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taie i & entr'autres le Prince de Hèvererj, dont 
la Cour prend un foin particulier. Le Gêné • 
rai Comte de Kcvenhuller doit fe faire trans
porter ici, pour y rétablir fa fantéj & le 
Comte de Hoben-Ems eft nommé pour pren
dre fa place par intérim. 

BE R L I N . Dans les commencemens de 
ce Mois ci, & fur la fin du Mois pafle, 

le Roi a pris à Wujlerbaufen le divertiiTement 
de la grande Chafle deux fois par femaine. 
Les autres jours S. M. chaflbit aux Perdrix , 
& en tuoit le plus fouvent Elle même juf. 

-<jues à 140. fans compter les Lièvres & les 
Faifans. 

Le Prince Zollern, ancien General de Cava
lerie au Service de l'Empereur, a fait fa Cour 
au Roi pendant quelques jours à Wufterbau-
fen , & il s'eft rendu de là à Rginsberg auprès 
du PRINCE ROIAL. 

Mr. De Borcl^, Envoie Extraordinaire du 
Roi à la Cour de la Grande Bretagne, a été 

wgratifié par, S. M. d'une Penfion confidéra-
bles & ce Miniftre travaille aduellement dans 

' le Département des Afaires Etrangères. Mr. 
Vokerodt, ci devant Réfident.de Prujfe à la 
Cour de Petersboirrg, a auflî obtenu un Em
ploi dan$ le même Département, avec une 
Penfion. Le Gouvernement de la Souverai
neté de Hekchatel & Vahnginj en SuiJJi, va-

t B % canf 
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cant par la mort de M. De Froment, a été 
conféré à V». De Bezttc, Lieutenant Colonel 
dans les Troupes de S. M. & Commandant 
du Fort de Gretziel en OJ-Frife. M. Amhachy 
Lieutenant ( olonel, remplace M. De Bezuc 
dans ce Pofte. 

Le Baron de Seckendorf, Confeiller Auliquç, 
& Charge des Afaires de > l'Empereur, a été 
rapelle, & il a eu fon Audiance de congé du 
Roi a Wujlerhaufen. Le Comte de Bajfewitz , 
Miniftre d'Etat de S. M. I. eft, d'un autre 
côté, atendu en cette Cour pour y exécuter 
une CoTirrillion importante. 

Les Volontaires Prujjîens, qui fervent dans 
l'Armée Impériale en Hongrie, ont reçu ordre 
de revenir. 

La Cour reçût4e 12. de ce Mois un Ex
près , avec l'agréable nouvelle que la DucheC 
le de BrunfaickJVolffembutel, Fille de L. M. 
étoit heureufement acouchée d'une Princefle 
le 8- a u matin. Elle fut bâtifée le même foie 
& nommée Chrijiine - Sophie Marie , après la 
Reine de Pruffe & la Grande Ducheffe de 
Tofcane, 

R U S S I E 

P E T E R S B O U R G . Le Duc de Courlax-
de reçut le Moispafle, par un Exprès de 

Drefde , le Diplonje confirmatif de fon Ele<£ 
tion, 
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tîon, avec le Sceau Ducat, & les autre? Ac* 
tes néceffaires. 

Sur les réquifitiqtr du Velt- Maréchal Corn* 
te de Munich 7 la C^ur a ordonné au Collège 
de la Guerre , de faire préparer 170000a 
Poutres , pour les envoier à Oczakov*, afin de 
réparer cette Ville ^ & y faire plufieurs nou
veaux Bàtimens. Et comme op a deflein d'y 
drefler des Magazins considérables, pour s'en 
fervir la Campagne prochaine, au cas que la 

'Guerre continue, on a auflî ordonné day 
.envoier une quantité prodigieufe de toutes 
fortes de Provisions. Le Vice - Amiral Sch-
neippïn partit le 19. du pafle, avec 39. Oti-

.ciersde Marine & 800. Matelots pour fe ren
dre dans cette Ville là, 011 la Flotille Bêtifier*-. 
ne doit pafler l'Hiver. 

L'Ambafladeur [de Ptrfe, qui refiJe en cet
te Ville, a notifié à la Cour, que le Schach-
fiadir fon Maître, avoit dompté & remis fous 
fa Puiflance les Rebelles des Frontières de 

ITartariei qu-il s'etoit enfui te rendu dans la 
Province de Candahar, & en avoit affiégé la 

.Capitale , après avoir batu un gros Corps de 

.Rebelles qui s'etoïent voulu opofer à fon Paf-
fage : Cet Ànjbafladeur a, ajouté, que le Grand 
Mogol avoit envoie au Schah-Nadir une Léga-

. tion folemnelle, pour le reconnoitrt? en qua
lité de Sophi de Perfe. Il a auflî fait partàPIm-
iptératrice, de l'eayoi d'un Ambaflàdeur à tonf 

r B 4 tanti-
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uhtinopk de la part de fon Maître ; mais il a 
aufli donné des aflurances préeifes de la bon
ne intelligence que ce Prince fouhaitoit de 
conferver avec l'Empire de B&Jfi*: Ce qui 
ne s'acorde guéres avec les Négociations que 
Ton afliire être actuellement entamées .entre 
la Forte & la Perfe. 

La Cour ^reçu , au commencement de ce 
Mois, un Exprès de l'Armée duVelt Merêchat 
Comte de Munich, avec avis que ce Général 
& le Prince Antoine - Ulrich de Wolfembuttel' 
étoient allés faire un tour à Oczalgt» & à Bu-
hurn y afin d'examiner les Fortifications de ces 
deux PJaces, Ce Général renouvelle fes inftan-
ces , pour qu'on fafle partir au plutôt les Ma
tériaux néceflaires, pour rebâtir la Ville d'0<?-
zakgw y comme aufli des Proviflons & Muni
tions fufifantes pour en remplir les Magazins. 
L'Armée fous le Commandement de ce Gé
néral eft campée à environ 40 Verftes d'Otf-
zakpw. Elle n'a fait aucun mouvement remar
quable depuis ce que l'on en a raporté le 
Mois paffé. 

Le f. du Courant il arriva un Courier dé-P 
péché par le Comte de Munich, avec avisi 
que ce Général, conformément à Ces Ordres, 
avoitfait décamper l'Armée, mais qu'il jugeoit 
encore néceflaire d'obferver la route que ks 
Ennemis prindroient. Le Général Comte it 
Lafci y eft aftûellement en marche pour venir 



O C T O B R E 1 7 3 7 - *3 

Joindre le Comte de Munich dans VUkraine 
où les Quartiers d'Hiver font marqués pour 
toutes no* Troupes. m Le Confeil de Guerre 
a rçfolu qu'après la jondion des deux Ar
mées r on pouffera les Lignes de VUkraine, 
jufqu'à OczakffW. 

Le r rince Antoine - Ulrich de Brunfwick, -
Beveren eft atendu inceifamment de l'Armées 
$L l'on afiïire qu'auflitôt après fon arrivée, 

r on publiera fon Mariage avec la Trincefle An
ne. , . 

On aprend de Niemirow, que le Premier 
Plénipotentiaire de la Porte, a fait un Voiage 
auprès du Grand Vizir, pour y recevoir de 
nouvelles Inftrudions, & qu'après fon retour 
on y a repris les Conférences 5 mais il paroit 
que l'on n'augure pas bien de ce Congrès , 
pui> que l'on fait déjà des préparatifs confia 
dérables pour la Campagne prochaine ; & qu'il 
a été réfolu, dans un grand Confeil, de le-
-ver çoooo. Hommes de Recrue & d'acheter 
30000. Chevaux-

F R A N C E 

P A R I S . La Cour eft des plus npmbreu-
fes & des plus brillantes à Fontainebleau. 
Les Bourgeois ont donné des marques 

de la (àtisfadtion qu'ils recevoient de voir 
pour la première fois Monfeigneur le DAUPHIN 

B 4 dans 
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dans leur Ville. Ils furent à 2. jettes à fa 
rencontre tenant chacun une Branche de Lau
rier à la main , avec upe Simphonie de Vio-

- Ions, de Hautbois & de Tambours j & il* 
.le conduifirent ainfi au Château , devant le
quel ils firent un Feu de joie , & tirèrent 
quantité de Fufëes volantes. 

Le ier. de ce Mois, le Roi admit à fbn 
Audiance le Comte de Schulembourg , Envoïç 
Extraordinaire de Dannemarck. Il y fut con* 
duit, ainfi qu'à celle de la Reine & de Mort-
feigneur le Dauphin, par le Chevalier de Sain-
Bot , Introducteur des Ambafladeurs. 

Les Dire (fleurs de la Compagnie des Indes 
* reçurent avis, dans les commencemens A\\ 
Mois i que les quatre Vaifleaux qui avoient 
eu ordre de fe rendre daas le Gotyhe Ptrjïque , 
pour bombarder la Ville de Mocba , afin de 
tirer raiibn des avanies & vexations que fes 
Habitans exerçoient contre les François, avoi
ent obtenu toute la fâtisfsâion defirée, avec 
une entière fureté pour le Commerce de U 
( ompagnie d^ns ces Mers là. La Vente da 
fe$ Marchandifesau Part de ïOrient s'eft faite 
très avantageufèment. 

. Le Roi eut le g. une légère indifpofitiorj % 

qui l'oblige • de garder la Chambre ce jour, 
là & le lendemain. S. M. a nommé le Duc 
de Boufters pour aller préficter aux Etats dç 
Flandres, qui doivent s'aflembler le 2 duMofc 

prochain 
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"prochain. Les Comtes de Maillé &-de Sade 
fe rendirent ce jour là à Fontainebleau, pour 

* y notifier la mort de1 la Marquife de Carman, 
leur Mère,- & le 9. les Princes & Princefles 
qui lui font allié>, prirent le Deuil à cette 
oeafîon. Milord Kinnoul, ci devant Ambafla-
deur du Roi de la Grande Bretagne à la forte 
Ottomane y étant arrivé depuis peu de Conftart-
tmofle, pafla à Fontainebleau, où il eut l'hon
neur d'être- préfenté au Roi par \e Comte de 
Waldegrave7 Ambafladeur de S. M, B. Ce 
Seigneur a amené de Turquie 6. beaux Che
vaux pour le Roi fon Maitre. 

Les Miflîonaires de St. Lazare commencè
rent le i f. une Qdtave folemnelle pour la 
Canonifation de leur Fondateur Vincent de 
Paul : L'Archevêque de Paris, acompagné du 
Chapitre de Notre Dame en fit l'Ouverture $ 
& le Cardinal de Polignac en a fait la Clô
ture. 

- L'Académie Françoffe a fait imprimer le Pa-
péghique de St. Louis , prononcé au Louvre 

"le 2f. Août dernier par le P. Perujptulty Jé-
' faite. Ce fujet, qui a été fi fouvent traité 
avec, fuccès par tant d'habiles Orateurs , eft 
mis ici dans un jour tout nouveau. 

On écrit de Marfeitle du 13. que le Maf-
- quïs $4ntin, Vice-Amiral de France $ étoit 
entré dans le Port de Toulon avec fon Efca-
flre, verapt des Côtes d'Efiagnç. Le Comte d* 
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Jilmurepas eft allé à Cofne, pour aflîfter à une 
refonte qu'on y fait des Canons & Ancres 
pour la Marine, & pour voir fl tout y eft 
en bon état. On a fait à Metz l'épreuve d'u
ne nouvelle efpèce de Canons, qui tirent 10. 
CQups dans une minute, & dont un Oficier 
Suédois 7 ataché au Roi Stavisfa, eft l'Inven
teur. 

Mr. Autreatt > Peintre & Poète oâogénaf. 
te, Auteur de la Comédie intitulée, La Ma
gie de l Amour x fe voiant acable par les infiç-, 
mités de la Vieillefle & p̂ ç l'indigence % s V 
vifa de prefeftter au Cardinal DR FL|URI un 
Tableau , où il s'etoit peint lui même (bus 
b figure de Bjogène, tenant une Lanterne ^ 
la main : Qn voioit dans le fond le Bufte de 
SON EMINENCE , avec cette Infcriptîon m 
bas : Quem quaro Hominem inveni, J'ai trou
vé l'Homme que je cherche. Ce Tableau étoit 
acompagné d'une Pièce en Vers à la louan
ge du Cardinal Premier Miniftre, qui renfer-
moit aufli une Peinture vive de la mifère du 
Poète, & une priérç de lui acorder pour tou
te grâce la permiilion de finir fes triftes jours 
à l'Hôpital. Une manière aufli iqgénieufe de 
faire connoitre Ces befoins a eu tout lefuccçs 
que l'Auteur pauvoit s'en promettre, Mr. Atf-
treau a reflenti les efets bienfaifants de la gé-
nérofité dû Cardinal: S. E. lui fit préfenl 
4'une Bourfe de Cent Louis, & lui afligna fur 
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le Tréfor Roial une Fenfion annuelle cte Mil* 
U Livres pour le refte de fa vie. 

Mr. tfHermant, Colonel d'Infanterie , a 
fourni, par la permiflîon du R o i , & à la 
prière de l*Ambaflàdeur & Angleterre, un Mo
dèle pour la conflrudlion du Pont qui doic 
être établi fur la Tamife entre Londres & Wejl-
ntunfter. La légèreté & la beautd s'y troiu 
vent merveilleufement reunies avec la folidi, 
té & la force. Les Defleins qu'il en a don
né font admirés des Connoiflèurs» 

Mr. Du Pui r 'Maître des Requêtes & ci 
devant Intendant de Canada, a inventé une 
Pompe, qui tire vingt & une fois plus d'Eau , 
& avec beaucoup moins d'Hommes & d$ 
peine, que ne font les Pompes ordinaires. Mr. 
De Bois franc y fameux: Architecte, acompagné 
de quelques Ingénieurs , ont été par ordre du 
Roi viliter dans le Beaujoloù le terrain propre 
à faire un Canal pour joindre la Loire & la 
Saône : Ils ont fait voir la facilité de ce Pro* 
j e t , & fixé la dépenfe a Trois Mitions* 

Mr. De Montgçron a été transféré, pai? Lek 
très de Cachet, de la BafiiUe à PAbaïe de S*< 
André lez-Avignon , où il fut condujt le i f . 
par un Moufquetaire de la première Compa^ 
gnie. 

La Noblefle de Lorraine a acordé au Roi 
STANISLAS le Joïeux Avènsmnt. Les Marquis 
iqnt taxçs à L. 600. Içs Comtes à L, 4fO-

In 
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les Barons à L. 300. & les Gentils hommes 
à L. 200. Le Bail des Fermes de la Lortaint 
a été pafle entre S. M. T. C. & les Fermiers 
Généraux pour L. 3300000. Le renouvelle
ment du Bail des Fermes Générales eft rçn-
voie au Moi> de Décembre. 

La Médiation que S. M. T. C. a ofert. pour 
terminer la Guerre entre l'Empereur des fy* 
mains & la Czarine ? contre la Porte Ottomane, 
a été , dit-on, agréé par Tune & l'autre des 
Parties Belligérantes i & en conféquence la 
Cour a fait partir fur la fin .de ce Mois des 
Dépèches pour Mr. De Villeneuve nôtre Am-
bafladeur à Conjiantinople , que l'on dit être 
relative* à cette Médiation. 

La Nuit du 26. au 27. de ce Mois , il y 
eût un Incendie confidérable au Palais. Les 
Papiers ,çles Grèfes de la Chambre des Comp
tes, le Papier Terrier, un grand nombre de 
Comptes de Gens d'Afaire & d'autres en Char* 
ges furent brûlés, à l'exception de quelques 
uns que l'on a fauve des flames. Les Archives 
& les Titres de la Couronne & ceux de la 
Nobleife ont été garantis avec bien de la pei
ne. Sans la défenfe extraordinaire qu'il y eut, 
le- Palais auroit été entièrement réduit en Cen
tres, & même le Quartier que l'on apelle la 
Cité. La perte eft très confîdérable & oca-
iionnera bien des dificultés. La Faiancerie de 
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$t. Cloud avoi: auffî été entièrement réduite 
en Cendres le 2f. 

Achons de la Compagnie des Inde* L. 2102 : lo. 

G R A N D E B R E T A G N E 

LO N D R E S . Le 2î. du pafle, le Duc 
,de Grafton fe rendit de Hamptoncourt au' 
Palais de St. James, pour porter au 

Prince de GALLES un Meflage du R o i , qui 
renfertnoit un Ordre de quitter la Réfidencç 
du Palais de St. James 5 ne voulant point, difoit 
le Roi, que ce Palais fervit de Bgndez-vou$ à Ceux, 
quiy fins les aparences de Gens atachés au Prince* 
étaient caufe de la Divifion introduite dans la 
Maifon Bfiale, £# préjudicioient par la à PintCr-
têt commun de la Nation. Le 22. le' Cheva
lier Clément Cotterel, Maitre des Cérémonies » 
fe rendit chez tous le> Miniftres Etrangers, 
poUr leur communiquer le contenu du Met 
îage du Roi au Prince de Galles. Le 23. on 
«nvoia auflî des Lettres Circulaires ax Pairs , 
aux Confeillers Privés , & à leurs Epoufes % 
comme auili à toutes les Perfonnes qui ont 
quelque Emploi au fervice du Koi & de la 
Reine : On leur déclaroit qua ceUX qui iroïeqt 
faire leur Cour au Prince ne feroient point 
admis à la faire à L. M. En conféquence du 
Meiîage du Roi ^ le Prince de Galles* la 

Prinçeflc 
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Prîncefle fbn Epoufe & la Princefle Augufi* 
te quittèrent le 23. le Palais de St. James , 
& fe rendirent à Kew. Les Meubles furent 
tranfportés partie à Kew & partie dans la Mai-
fon de S. A. R. au Pal! - Mail Ce Prin
ce a depuis lors écrit au Roi & à la Reine , 
& fait diverfes inftances pour rentrer en gra-
re> mais L> M. ne veulent point le recevoir 
qu'il n'abandonne certaines Perfonnes dont El
les ont lieu de fe plaindre» On a préparé la 
Mâifon du Dut: de Nortfo/cl^, dans le Quarré 
de St. 3anus, pour le É'rince de Galles, qui 
y fera fa Réfidence pendant l'Hiver. 

Le 17. de ce Mois PAmbafladeur de Ma
roc eut fa première Audiance du Roi. Le 22 
on célébra PAnniverlaire du Couronnement 
de L. M* & la Cour fut ce jour là des plus 
ïiombrenfes. On tira le Canon de la Tour & 
du Parc, les Cloches fonncrent, les Eten-
dars furent arborés, & il y eut le fbir des 1U 
Ruminations & des Feux de joie dans toutes 
les Rues. 
. Les démarches que l'on a fait pour récon
cilier L. M. avec le Prince Roial ont été inu
tiles jufques à préfent. Le Roi eft irrité de 
plus en plus du refus que S. A. R. fait d'a
bandonner fes plus zélés Partifans On aflùre 
même que le Parti ataché à ce Prince a for-
mé la refolution de remettre -fur te tapis aux 
prochaines féances du Parlement la Propofi-

, i tioQ 
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tlon pour lui alîigner & faire toucher une Pen. 
fiOn annuelle de Cent Mille Livres Sterling % 
comme aulfi de le déclarer Jugent toutes les 
fois que le Roi foi cira du Roiaume*. 

La Nation (è trouve extrêmement irritée 
des déprédations des Efpagnols dans les Indes. 
Us ont de nouveau enlevés pluiieurs Vailleaux 
Angloiiï & nos Négocians préfentérem au Roi 
le 24. une Requête expofitive des dommages 
qu'ils ont efluies, priant S. M. de leuracor* 
der fa Protection & de faire cefler de fem-
blables violences. 

A&ionsl Banque itfl Indes 176\ Sud 101^ 
MuuïieT» 111~-

E S P A G N E 
• 

M ADfciD. Le Camp de St. II dephohfe fè 
fépara le 27. du paiïë. Il étoit d'envr-

xou 7998 Hommes d'Infanterie & 2000 de 
Cavalerie. Le concours da monde, pour voi£ 
ce Camp , fut extraordinaire, & le beau tems 
Contribua au fuccès de ce Divertiflement 
Rtrial, auquel L. M. prirent beaucoup de plaifir. 

Le 8. de ce Mois les Winifires quittèrent le 
Château de St. Ildephonfe, pour fe rendre à 
YEfcurialy où L. M, & la Familte Roiale ar
rivèrent auffi heureufement le iç . 

La Cour a donné ordre de diftribûer les 
Efe» de la fhtille, moyennant un Indtik de 

itS. 
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16. pour Centy & fou> la condition que les In-' 
rerefles feront à la Cour un prêt de f oo Mil
le Pièces, qui leur feront rembourfées dans 
un certain terme. Cet Induit produira au Roi*' 
20. à 22. Milions, y compris ce qui eft venu 
à bord de la Flotille pour le Compte de S. M. • 

On aprend de Lisbonne qu'il s'étoit tenu le*. 
Mois paffé un Auto da Fê ou Tribunal de Pin*, 
quifition , dans lequel il y a eu 3. Hommes-
& 3. Femmes condamnés à être brûlés vifs» 
pour caufe de 3udaifmey & plufieurs autres 
envoies en Prifon, pour y porter toute leur, 
vie PHabit que Pon nomme de San Bénit0. 

On aflïire que les dificultés qui fubfiftoient̂  
entre nôtre Cour & le St. Siège font enfin 
terminées, & que les Articles de PAcommo-
dément conclu à Rome çntre les Miniftres de 
S. S. & le Cardinal Acquaviva ont été envoies 
ici pour être ratifiés par S. M. 

La Cour a fait remettre à Florence au Princet 
de Craon, par le R. P. Afcanio, une Protefta-» 
tion du fyi portant en fubftance: Que S» iVh, 
C. entend que la Séreniffime Ele&rice fera, 
maintenue dans la paifible poflefliop de tous 
les Biens Allodiaux de la Maifon de Medicisy pour 
être, après fa mort, dévolus de droit à la Reine 
fon Epoufe & aux Infans fes Fils, conformé
ment à la teneur du Teftament du feu Grand 
Duc COSME III. &c. Cette Proteftation a été* 
lue à Florence en plein Confeil, & envoïée à 
Vfamt* 

N O U -
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A P O L O G I E D E D A V I D . 

Ous àvcSns vu précédemment 
dans les Mémoires de Trévoux, 
quelques DirTertations du P u 
RE MERLIN , Jéfuite, qui font 
aiTez intereflantesj Entr'autres 
il a donné une justification de 

La&aride, contre une acufation de Mr. BAYLE , 
qui prétendoit que ce Père avoit calomnié 
les Païens fur l'origine des Jeux Floraux. Cet
te Apologie, qui fe trouve à la tète du Jour-

> nal de Novembre 173 f. a été trouvée fort fa-
tisfaifante. 

Pour continuer le louable deflein de rom
pre encore quelques lances contre ce dange-

C rem 
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reux Champion, ce Défenfeur de la Religio» 
vient de donner auPubHcune^i/qgj* de DA
VID , qui fe trouve à la fuite du Mois de 
Juillet des Mémoires de Trévoux de cette Année, 
Il examine tous les Chefs <l?acufation de M*** 
Baile contrerée Prince, qu'il avoit étalez avec 
tant de mafignité, dans la ire. Editiohdelfoa 
'DiEtionnaire Critique > & -qu'on lui fit fupri-
tner dans la fuite. 

Il me femble que fur divers Articles, il juk 
tlfie aiTez bien David. Mais toutes les raifons 
qu'il emploie ne contenteront pas un Lee-
teur, tant foit peu dificiie à perfuadeï. O» 
eft fatisfait de lui, lors qu'il entre dans le dé
tail des vAéliorîs que l'on reproche a David , 
& que ramaflant diverfes circonftançes fupri-
mées par Mr. Baile, il fait paroitre dans un 
jour beaucoup plus favorable la conduite de 
ce Prince. Mais fa grande Méthode > fon Ar
gument favori , c'eft de faire valoir les témoi
gnages avantageux que L'ECRITURE SAINTE 
a donné à la Pieté de David, qui ne fauroient 
fubfifter avec les traits envenimez de Mr. Baile. 
Les Livres facrez nous le dépeignent commi 
un Saint Roi, qui île s'eft jamais odblié que 
dans le cas d'Urie. * Voila donc, fi l'on ex
cepte ce Crime, une aprobation autentique, 
qui félon le P. Merlin, doit nous fermer ift 

Jbouche fur ce qui aeus paroit d'aiUteurs 
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choquant dans la conduite de David* Bien 
xles Gens trouveront , que cette voie de jufti-
fication peut tout au plus nous engager à 
«un filence refpedueux ,• mais il leur paroitta 
•quelle eft inîiififante, parce qu'elle n'éclaire 
pas aflez. Ils diront toujours que la voie d'exa-
meti & de difcution des faits eft beaucoup 
plus fâtisfaifajite. Sans vouloir prévenir le Pu
blic fur la Queftion générale fi le P. Merlin a 
bien plaidé lacaufede David, je vais me bor
ner à Pexamen d'un feul Chef d'acufation de 
Mr, Baile contre Ce Prince, mais qui eft des 

f lus graves* Par cet Echantillon on fera en 
tat de prononcer fur l'Ouvrage de nôtre Apo-

logifte* Un des traits des plus vifs de Mr. 
Baile contre David, c'efi le reproche qu'il lui 
fait : If avoir été un Conquérant injufie & cruel, 
qui faifoit la Guerre par la feule envie de s'a
grandir , & qui ufoit de fei Victoires avec plut 
A"inhumanité que les Turcs & tes Tartares. 

Cette dernière^acufation porte principale
ment fur la manière dôt il traita les Ammonites, 
après les avoir vaincus, Voici le fait. NAAS 
leur Roi étant mort, DÀ^ID, qui avoit.eu 
beaucoup de liaifon avec "ce Prince, envoia 
des Ambafladeurs à HANON fon Fils, pour lui 
faire des Complimens fur fon avènement à la 
Couronnne» ** Mais ce nouveau Roi, fur 
quelques foupçons mal fondez, reçut fort mal 

C % 
* a. Sam. X. I. 

I 
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ces AmbaiTadeurs , & viola même indigne
ment le Droit des Gens. Il leur fit rafer la 
moitié de la barbe , & couper leurs Robet 
jufqu'au milieu du Corps; & il les renvois 
en Judée dans cet état ridicule. Pour vanger 
cet afroût, David lui déclara la Guerre, défit 
entièrement fes Troupes , dont les débris f# 
jettérent dans Bgbba, Capitale du Roiaume f 
qui fut enfin emportée d'aflaut, après un a£ 
fez long Siège 5 & ces malheureux Ammonite* 
fe virent par là à la difcretion du Vainqtituri 

La vangeance que David tira de ce Peu
ple fut, félon la Vulgate, un peu parafrafée par 
le P. Merlin, „ De faire dïflequer le* uns 
„ avec des Rafoirs, de faire couper les au-
„ très en deux avec des Scies, de fairepafler 
„ furie Corps des autres des TraineauX & des 
„ Chariots de fer,fous lefquels on les écrafoit, & 
„ enfin de les faife jetter dans des Fourneaux do 
„ brique tout enflâmes. Populum quoque ejus ad» 
ducensferravity & circumegitfetper eos ferrai a car* 
fentâ : divifitfc cnltru£§ traduxit in typo laterU. * 

Pour tacher de colorer cette horrible cruau- / 
èé, les Interprète* fc font fervis dé divers 
ftioïens. Quelques uns ont dit que ces aâes 
Je fëvérité, à quoi David avoit été forcé , 
ttoient des exemples nécéflaires pour conte
nir les Nations infidèles, qui harceloient fans 
cefTe le Peuple dtIJrael9 & renouvelloient là 
Guerre à tous momeas. Oa apuïe cette rai* 

f#* 
t s. Sam. XII 31. 
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&r\ générale d'une autre plus particulière , 
é*eft que peut être les Ammonites eux-mêmts 
avoîent donné l'exemple de cette févérité , ea 
traitant de cette manière les Prifoniers 'de 
Guerre IJïaelites, quiétoient tombez entre leurs' 
mains. Mais pour (e paier de cette excufe ,' 
ilfaudrpit que PHiftorien l'eut infinuée. Com
ment concevoir, fi cela étoit, qu'il eut fu-
primé une circanftance fi propre à diminuer 
l'horreur que caufe cette terrible exécution? 
D'ailleurs lç Texte dit que tout le Peuple fub-
jLigué fut traité de cette manière, & chacun 
lait que les répréfailles ne doivent paf s'eten-> 
i toute une Nation. 

Il eft vr?i que les Commentateurs ont eC 
Gué en même tems de reftreindre cette févé
rité à un certain nombre d'Ammonites. Mr. 
Le Clerc dit que l'on ne traita de cette ma* 
aiére que ceux qui avoient porté les Armes. 
Le P. Merlin reflerre encore d'avantage cette 
fanglante exécution. „ Il veut qu'elle n'ait 
^regardé que ceux qui avoient contribué à 
„ l'afront dont on avoit deshonoré le Ca-
„ ra&çre de ces Ambafladeurs, par exemple 
„ Hanon lui même, ceux qui l'avoient con-
a, feillé , qui avoient exécuté fcs ordres, qui lui 
„ avoient aplaudi, &c. 

Malheureufement la manière générale dont 
s'exprime VHiJiorien Sacré ne foufre guère ces 
limitations. Il dit que c'eft le Peuple qui fut 

C 3 irai-
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tjraité de Cette manière. Et cette rigueur ne fertj 
pas bornée à la Capitale ; elle eut lieu dan* 
toutes les Villes du Pais , ajoute le Texte. 

Enfin , pour nous rendre cette exécution 
moins choquante, le P, Merlin nous y feifc 
remarquer, après fon Confrère Cornélius à La
pide, un certain raport ave€ l'outrage fait aux 
Ambaffadeurs de David. Les Rafoirs > dit-i l , 
les Scies , les Chariots & les Traîneaux exprU 
nièrent t'outrage fait aux Ambajfadeurs. . . Ha* 
non leur avoit fait rafer la moitié de la barbe 
& couper leurs habits depuis les pieds jufqtfa la 
ceinture. Dans ce ridicule état il les avoit obli
gés de monter fur des Chariots pour être déduits dam 
les B&es de la Capitale, ou ils ejfuiérent tes in* 
fuites & les outrages de tous les Habitant. 

Après cette Defcription, nôtre Apologifte 
trouve que la peine quadre fort bien avec 
rinfulte. Mais je ne (ai fi cette efpèce de 
iïmètrie paroitra bien fàtisfaifante. Quoi ! par
ce que les Oficiers de ce Roi Idolâtre ont 
coupé la barbe aux Ambafladeurs de David, 

, il faudra que plufieurs milliers RAmmonitm 
foient coupez par morceaux ! On a rogné 
la Robe de ces l erfonnes publiques , d'une 
manière infamante, j'en conviens : Maisfavu 
dra-t*il pour expier cette inîulte , qu'un 
nombre étonnant de malheureux, qui n'y 
ont peut-être point trempé, foient coupez, 
par le milieu du Corps, avec des fcies^ On 

A 
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* hit promener ces Envoïez de David fur de» 
Charipts., dans un état peu décent, & pour 
la réparation de cette injure, ces mêmes Cha
riots paflèront fur le ŷ entre de je ne fai com
bien dtdmmonites, jufqu'à Ce qu'ils foient en
tièrement écrafez & moulus y Qu'elle nou
velle forte de Talion î On a beau dire que 
ce font des Perfoanes qui ayoient Caradtère , 
& non de (Impies Particuliers, qui ont reçu 
cet afront. Mr. Le Clerc remarque fort judi-
cie^ement, que ces Ambafladeurs de David 
forent traitez cPune manière fort outrageante, 
mais qu'après tout, ils en furent quites pour 
la moit|é de leui$ barbes & de leurs habits, 
& qu'il n*y* a aucune proportion entre couper 
la barbe , ou l'habit d'un Homme, &le cou-
per lui même par morceaux. 

L'Apologifte réuflît mieux à l'Article de* 
fourneaux. Il* établit fon analogie d'une ma
nière plu$ ingéuieufe. „ H eft certain, dit-il-, 
„ que la vue de punir une abominable Ido-
„ latrie avoit la meilleure part dans les terri-
„ blés exécutions dont les Vidoires du Peu-
v pie de Dieu étoient fuivies. Les Ammonites 
„ avoient leur Moloch , à qui ils facrifioient 
„ leurs propres Enfans. Cette Idole étoit un 
„ Bujh d'Homme, avec une Tête de Veau> qui 
„ étoit d'airain & creufé. Ce Demi - Corps 
„ étoit pofé fur une efpèce de Four, ou on 
„ allumait un feu très violent. Quelquefois 
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„ on' mettait les Enfens entre les bras de PldoJ 
„ le, & quelquefois dans les Fourneaux. Ces 
f , Fourneaux de brique enflame?, où furent 
„ jettez les Ammonite* , étaient donc une pu-
„ nition de leurs cruels Sacrifices. 

Ici Je Talion eft un peu plus fenfible. Ce-̂  
pendant la réflexion que Mr. Le Clerc fait 
«ncore là delTus mérite quelque atention. 
», Quelqu'un, dit ce judicieux Critique ? pourr 
„ roit s'imaginer que DIEU avoit commandé 
„ de punir de cette manière l'Idolâtrie de ce 
„ Peuple. Mais l'Ecriture ne dit rien de fem, 
„ blable. Qpoique Dieu eut ordonné de 
„ détruire les Cananéens, les Ammonites avoienfe 
„été exceptés comme defcendans de Loth. 
, , D'ailleurs Dieu n'avoit pas marqué que l'on 
„ dut faire périr ces Peuples Idolâtres, par les 
„ fuplices les plus recherchez & les plus cruels. 
„ Mr. Le Clerc ajoute que quand Dieu vou-
„ droit punir avec cette rigueur les plus grandç 
„ pécheurs, il y auroit beaucoup d'inconvé-
„ nient à y emploier le Miniftère de ceux 
„ qui étoient regardés comme fon Peuple , 
„ parce que ç'auroit été les former à la cru-
„ auté, & leur faire dépouiller tout - à - fait 
3, l'humanité. Le$ Voiflns des flébreux, après 
„ avoir été témoins de cette afreufe bou-
„ chérie, dévoient les regarder comme des Bê-
„ tes féroces , comme des Monftres de cru-
?, auté, dont on ne pouvoit ^vo\v tjtop d'hor-

rçiu? 
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l] reur. Et cette averfion ne pouyoit que ré-
„ jaillir fur le DIEU tfljrael. 

Ce moien de juftifiçation qu'à emploie la 
P. Merlin , je yeux dire cettte convenance 
entre le crime & la peine, me rapelle un 
trait de févérité Orientale, que je lifois der-

/ nierement dans les Mémoires du Chevalier d?Ar~ 
vieux , que le VéreLahat adonnés au'Public* 
Les Interprètes , pour nous rendre cette ri
gueur de David un peu fuportable, ont foin 
de nous renvoier aux ufages des Turcs. Ces? 
fortes de fuplices , difmt - ils, ont encore ' 
lieu dans le» Levant. Le Chevalier ÈArvieu* 
raporte donc qu'à Conjlantinople un Boulanger 
fut jette dans fon Four tout ardent, pouç 
avoir vendu du pain à faux poids. Ce Baiv* 
langer, doublement infidèle, avoit trompé le 
Public dans la vente d'une denrée cuite au 
Four. Le Juge crût donc que la fîmétrie 
demandoit que le Coupable fut condanné à 
y être cuit lui-même. Le P. Merlin aurait 
pu illuftrer fon Apologie de David de ce petit 
trait, dans l'endroit où il juftifie ce Prince 
d'avoir fait jetter les Ammonites dans des Four* 
neauxardens. Cependant il a mieux fait après 
tout de le laifler à quartier. Quoi qu'un Ju
gement comme celui-là ait pu venir dans 
PEfprit d'un 3uge Turc, le prétendu Hadgi 
Mehemmed Effendi, dans fes Lettres Critiques 
ftirles Mémoires du Chevalier, s'infcrit en faux 

contrç 
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contre ce fait. Il nous dit nettement quee» 
Boulanger jette dans fou Four eft une pure 
Fable. Il ajoute que tout le monde fait, que 
la punition ordinaire de ces fortes de Gens 
& même des Marckands qui trompent fur le 
prix, la qualité, la médire ou le poids des den
rées , c'eft d'être cloué, pendant un jour, à 
leur Boutique, par une Oreille. 

Après avoir oui le P. Merlin & Mr. Le 
Clerc fur cette cruelle vangeance exercée fur 
les Ammonites, j'ai auflï confulté le Commen
taire Litêral de DOM CALMET. \\ raporte les 
diférens fentimens des Interprètes. En voici us 
qui ne doit pas être oublié. 

„ Tous ces tourmens , dit - il, font fi éloi-
,, gnez de nos manières, & nous paroiflent 
? , h exceilîfs & fi cruels,fu/ tout dans une Guer-
„ re, où il ne s'agiflbit que devanger une infulçe 
„ faite à des. Ambafladeurs par un jeune Roi , 
? , à la follicitation de quelques mauvais 
„ Confeillers , que quelques habiles Gens 
?, les ont regardez comme une exagération , 
a,, ou comme une fuite de la mauvaife difpo-
„ fition de David, dans le tems que plongé 
?, dans le crime , il avoit perdu cet Efprit 
7, de pieté & de clémence qui Pavoit jufqu'a-
„lors fût admirer. Cette dernière Ré
flexion eft du Jéfuite SANCHEZ ; Elle porte 
fur la date du meurtre d'Urie, qui eft à peu 
près la même que l'exécution des Ammonites. 

Nous 
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X~ûus devons rendre cette juftice à. ce bon. 
y ère y que dans cette ocafion, il n*a nullement 
flaté ce Prince. Il a qualifié fa févérité corn* 
me elle devoit l'être. S'il eut toujours décidé 
de cette manière les cas de Confcience, les 
marges des Lettres Provinciales ne feroient pas 
fî fréquemment chargées de fon nom. Dom 
Calme* eft fi éloigné de lui reprocher ici fa 
Morale relâchée, qu'il le trouve au contraire 
trop rigide. Il conclut, qu'Une faut pas condaju 
ner légèrement une chofe dont mus rf avons fat 
ajfez de connoijfance 7 pur çn prte$* un jugement 
far & exa&< 

Ce parti eft fort fàge, cependant on pouiv 
roit en prendre un autre qui le feroit encore 
davantage, C'eft de voir li le Texte dit bien 
positivement! ce q\fon lui a fait dire jufqu à 
prêtent, & fi l'on ne pourroit pas traduire 
autrement. Cette tentative étoit fur tout du 
reflbrt de Dom Calmet, dansfbn Commentaire 
Literal. Le mal eft que dans un Ouvrage d'aut 
fi longue haleine , on n'a pas le loifir de s'ar* 
rècer, autant qu'il le faudroit , fur ces en
droits fcabreux. Si Mr. Le Clerc > qui a çe-
drefle fi heureufemenr nos Verfions, dans tant 
de Partages de l'Ancien Tejtament , n'a rien 
trouvé à corriger dans la manière dont les 
Traducteurs ont rendu ce récit, nous en de
vons tenir quite le BênèdiSin. 

Cç que no » plus habiles Critiques n'avoient 
• pas 
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pas même tenté, un Auteur Aleman ('a e%t 
écuté avec beaucoup de fuccès. Il y a plus 
de vingt ans que je lus quelque chofe de for* 
ûtisfaifant là defliis. Le célèbre Mr. JlA» 
ALPHONSE TURRETTIN reçût, dans ce tems-
là, yne Brochure, qu'il voulut bien me conj-
muniquer , & dont il me marqua qu'il étott 
fort content. En voici le titre ; Davidù in 
Ammonitasmitigata crudelitas. Jerut 1710. Cet 
Auteur, aiant examiné POriginal avec foin, 
y trouve toute autre chofe que nos Verfions* 
I/Hiftorien , après avoir raporté la pxife dç 
Rabba, Capitale des Ammonites, dit que D<u 
via emporta'un grand butin de cette Ville. 
Il ajoute, félon la manière de traduire de nô
tre Auteur : // emmena aujfi lé Peuple , qui 
itoit dans Cette Ville, £^ ilfenfervitpourfcier 
4u bois , pour travailler aux Mines de fer, & 
à manier le Cifeau &c> C'eft à dire que Da
vid fit fortir les Ammonites de leur Pais, fie 
les condanna , non à être feiez eux mêmes , 
mis en pièces, ou jettes dans des Fournai-
fes, comme ou le croit communément /mais 
à feier le bois, à travailler aux Mines à tirer 
la pierre dans les Carrières, ou à d'autres Oiir 
yrages aufïï pénibles. 

Pour fentir la juftefle de cette Verfion , 
il faut remarquer qu'il y a dansl3Hébreu , que 
David après avoir réduit ces Peuples en cap-
livité, s'en fervit à divers ufages. Les uns , 

# ' dit 



&t l'Original, furent mis ou apliquez À la Scie. 
Rien n'eft plus naturel que d'entehdre par là 
tjue le Vainqueur deftina une partie de fes 
Prifoniers à fcier du bois. On n'avoit pas 
dans ce tems - là l'induftrie de faire jouer de» 
Scies par le moien de l'Eau. La Charpente ne 
fe travailloit qua force de bras, & ce n'eft 
que depuis l'invention des Moulins , qu'on 
a fû fe décharger de la plus grande partie de 
Ce travail. Nôtre houveau Tradudeut fe con* 
tente donc de mettre la Scie entre les main» 
«le ces Prifoniers de Guerre, à peu près com
me on le pratique dans la Maifon de Gorrec-» 
tion &Amfteràam, où Ceux qui y font Ren
fermez font condannez au pénible exercice dé 
fcier le Boù de Bréjit. Par là, la punition de 
ces AnmumiteS eft fort adoucie. Mettre un* 
Epée entre les mains d'un Hoinme fjours'eii 
fervir, ou la lui pafler au travers du Cùtp$+ 
font afllirément deux chofes forf diférefttes. 

Afin de donner encore plus de jou* k Cette 
nouvelle Explication, fupofons que daris quel
que Ecrivain de Vffijtoire Eclefiajtiqfte * il fuè 
taporté qu'un Gouverneur Romain aiant dé-* 
couvert des Chrétiens dans fa Province * ht 
éonàanna à la Scie, on pourroit être partage 
furie fens de cette expreffion. Quelques-uns 
Pentendroient du Suplice afreuX de taire foie* 
ces Martirs par le milieu du Corps. Ils cite-
Jtoiejut là'deJfos SfiéfQm dans la Vhd* CaU* 

£ulé 
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gulâ , qui dit que cet Etîipereur faifiit quek 
'quefoù fcier des Gens de condition, par le mi* 
tieu du Corps. Mais d'autres Commentateurs 
prétendroient, que cettte fe^refliôn, condan* 
ner àhfeie> peutfigaifier Amplement, con* 
danner ces Chrétiens à fcier le Êoà, ou le Mar* 
bre i & pour foutenir leur explication, ils pro* 
duîroient plufieurs Adles de Martirs où Pont 
voit des Chrétiens contrains d'exercer, le reftô 
de leur vie, ce rude Métier* Si cette expre£ 
fion pouvoit foufrir ce fens adouci dans uno 
Hiftoire de la perfécution de PEglife, à plus 
forte raifon doit - on l'entendrte de cette ma
nière, quand cette condamnation part d'un Prin
ce tel que David. 

Nôtre Critique Aleman fait travailler an* 
Mines une partie de ces Ammonites Captifs. Il 
les fatigua au pénible emploi de tirer du fet 
pour en faire des Inftrumens de diverfes for
tes» C'eft ce que les Romains apelloient , 
Damnâre ad met alla* 

Une autre partie fut apliquée à manier U 
CifeaUy c'eft à dire, à travailler la Pierre. On / 

trouve dans l'Original des Cifeaux> des Mar* 
(eaux tratochans. Cela infinue que les uns ti-
roient la Pierre des Carrières, & les autres qui 
avoient un peu plus de dextérité, étoient em-
ploïez à la tailler. Les Mines & les Carrières 
font h véritable fuplice des Prisonniers da 
Guerre devenus Efclaves* Leur fort eft d'être 

çondannés 
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•ondannés par le Vainqueur aux Ouvrages les 
plus pénibles. 

L'Hiftoire Ecléfiaflique pourroit encore 
confirmer ces deux derniers Articles de la 
punition des Ammonites* Rien n'étoit plus com* 
mua dans les anciennes Persécutions, que d'en-
voier les Chrétiens aux Mines ouatix Carrières. 
On les voit fréquemment, tirer la pierre , 
la tailler, tirer du fable » & chargés de ce 
qu'il y avoit de plus fatigant dans la conC 
trudtion des Batimens publics* On çeut con-
fulter là - deffus Gallonius dans fon Traité des 
jTourmens des Martvrs. Il nous aprend, pas 
txetfiple 7 que les thermes de Dioctétien furent 
bâtis en partie par les Chrétiens, condannez à 
-ce qu'il 7 avoit de plus pénible dans cet 
Ouvrage. Et après nous avoir tait remarquer , 
que cbeft aujourd'hui une Eglife Chrétienne , 
il ajoute cette Remarque ingénieufe t Qgil 
-itoit bien jujle* que cet Edifice , qui «voit coûté 
tant de Jueurs aux Chrétiens, fut enfin defiini 
i leur ufage. 

Malheureufement je n*ai plus (bus tn% 
main, la Brochure du Savant Alleman, pour 
examiner comment il interprète chaque moÊ 
Hébreu > pour y trouver ce fens mitigé, il 
faudroit fur tout revoir l'article des Mines de 
fer y qui n'avoit été expliqué de cette maniè
re par aucun autre. J'ai prié un de mes Amis 
kabile Critique, i3§xamift«r cet «droit, &il 
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m'a avoué qu'après toutes fes recherches, il 
rfavoit pas pu découvrir la Mine; que pour 
la Carrière , il eft plus aifé de Papercevofr f 
puis qu'on trouve dans l'Original des Mar
teaux tranchons y des Ciftaux, où de fembla-
bles Outils propres à travailler la pierre, mais 
dorifc otl fae peut pas bien déterminer la figu
re i qu'après tout les mots Hébreu* ligni
fient encore jriu* fouvent dans l'Ecriture des 
Inftruniéns de labourage, une Herfe , par 
exemple, & déû, ainfi qu'a traduit nôtre Ver-
lion. On y peut aiiffi trouver certains Cba-
tiots ferrez des Anciens* qifils faifoient pafiet 
& rèpaflèr fur des gerbes de blé * pour en ti-
fer le grain. De cette manière on pouvoit 
Suffi trouver un, (ans fart fâtisfaifant, c"èft 
Qu'une partie de ces Prifcrtiers deGuerrrefat 
âuffi âpliquée à des Ouvrages rtiftiques, fort 
pénibles, comme' de traîner de pelantes Her-
fes defet fur le$ Terres enfemencées, de faire 
rouler ces Chariots ferrez pour féparer le graift 
de la paille. De femblables Ouvrages où l'ott 
emploioit ordinairement les Bœufs ou les 
Chevaux, ne pouvoient que fatiguer beau
coup ces nouveaux Efclaves. Quoi qu'on 
n'ait pas une idée bien précife de diacun de ces 
ïnflrumens de labourage qui font icidéfignez, 
on voit aflez de quoi il s'agit, & que l'Hit 
torien a voulu nous marquer que plufieurs dti 
ces malheureux Ammonites furent condamnez à 
4e pénibles travaux de la Campagne* 
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11 faudra peut être auflî abandonner nôtre 
Critique Aleman, dans la dernière partie de la. 
punition des Ammonites. Les Verfions difent 
que David fit jetter quelques uns de fes Pri
fonniers de Guerre dans des Fourneaux à faire ta 
brique. Ici nôtre nouvel Interprète nous dé
route entièrement. Il lit diféremment le mot 
original : Au lieu de Malben, Fourneau , il 
Veut qu'on life Malchen, leur B^gi, & il tra
duit de cette manière 1 que David fit fortir ce 
Peuple avec leur %gi. Après nous avoir fi bien 
mis fur les voies , il femble qu'ici il eft for-
tide la bonne route. On trouve les Fourneaux 
dans les LXX. & en les confervant, on peut 
trouver un fort bon fens. L'Hiftorien aura 
voulu nous aprendre , que David fit pajfer ou 
qu'il envoia une partie de fes Prifonniers 
dans les lieux où étoient les Fourneaux à bru 
que, & peut être auffi les Fours à Chaux. En 
luivant donc toujours la première ouverture 
de nôtre Savant Aleman, les voila encore 
fimplement condannrlez à faire de la Brique , 
de la Tuile , ou de la Chaux. 

Ce qui peut donner beaucoup de jour à 
Cette deftination que fit David de ces Prifon
niers de Guerre , devenus Efclaves, c'eft le 
fort des Ifraelites en Egipte. Tout le monde fait 
qu'ils y furent condannez à faire ht brique , 
& i travailler aux Ouvrages de la Campagne *. 
Manethon y ajoute une troifiéme peine , qui 

D - étoit 
- * Exode l- 14. 
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«toit de travailler dans les Carrières. On'lait 
aufli que ceux qui ont le malheur d'être em
menez Efclaves en Barbarie , y font emploies 
ordinairement à labourer la Terre, à tirer la 
pierre des Carrières, le fable, & à d'autres 
travaux de ce genre. Ces ufages peuvent éclair-
tir la nouvelle explication de cet endroit de 
YHiJioire Sainte. C'eft à ceux qui entendent 
VHébreu à juger de la juftefle de cette Ver-
fion. Avec le peu de connoiflance que j'aide 
cette Langue , il ne me paroit pas que l'on 
fâife aucune violence au Texte, pour y trou
ver ce fens adouci. Après tout, ne vau-
droit-il pas mieux donner à quelque mot une 
explication un peu gênée, que de faire tour
menter fi cruellement ces malheureux Cap
tifs , comme on l'a fyit jufqu'ici, & de flétrie 
par là la mémoire d'un Prince aufli refpeda-
ble que David ? 

Il ne faut pourtant pas diflîmuler une Ob* 
jedion que l'on peut faire fort naturellement 
contre cette nouvelle Verfion, c'eft que les 
juifs , qui doivent bien entendre leur Lan
gue , ont pris la punition des Ammonites > 
dans le fens ordinaire, & que nos Traduc
teurs n'ont fait que marcher fur leur? traces. 
Jofepbe y par exemple, dit que Davidfitmour 
rir fes Prifoniers de Guerre, après les avoir fait 
beucoup foufrir. Mais il eft aifé de répondre. 
La punition des AmnÊhites eft narrée dans l'O
riginal d'une manière fort ferrée. Les narrât 

tien? 
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fions trop abrégées ont l'inconvénient des équi
voques , fur tout dans la Langue Hébraïque* 
Ce récit pouvant être entendu d'une maniè
re plus ou moins fëvére > le fens le plus ri
goureux n'a pas manqué de fe présenter le 
premier aux Interprètes Juifs, Meprifant & 
haiflant, comme ils le faifoient^ ces Peuples 
Idolâtres , ils ne trouvoient rien d'injufte, ni 
de trop dur dans tout ce qu'on pouvoit leur 
infliger. La Majefté de la Nation Judaïque 
avoit été violée dans la Perfonnedes AmbaC-
fadeurs de David. 11 n'y avoit point de fu-
plices aflez rigoureux pour expier cet atentat. 
Il faloit des Ruifleaux de fang pour laver cèc 
afront. Au lieu de chercher à adoucir la pei
ne des Ammonites * ils ont au contraire taché 
de PagraVer* & dans ce deflein ils ont peut 
être un peu aidé à la Lettre. Le Texte dk 
que David les fit fcier. Au lieu de fe conten
ter de leur faire marier la fcie , ils ont trou
vé plus à propos de fupofer qu'ils furent fciez 
par le milieu du Corps. De cet Inftrument 
qu'on met dans la main des Ammonites, pour 
les faire travailler, les Interjetés Juifs en ont 
fait PInftrument de leur fuplice. Pour par
ler le langage de t l'Ecole, au lieu de les fai
re Amplement Agens, il$ ont mieux trouvé 
leur compte à les voir Patiens. Les Marteaux 
tranchans , les Cifeaux qu'il faloit leur mettre 
à la main, ils les ont tournés contre ces Malheu
reux eux mêmes, pour les déchirer & les mettre 

D % en 
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en pièces. Les Herfes de fer, les Traîneaux 
à batrele blé, que ces Efclaves dévoient fim-
plement traîner, les Juifs les leur ont fait paf-
fer fur le Corps. Le Texte nous répréfente 
quelques Uns de ces Ammonites auprès des 
Fourneaux à brique, foit pour les conftruire, 
foit potîr y atifer le feu &c. L'Efprit vindi
catif des Juifs les a déterminez à les jetter 
dans la Fournaife même. On veut bien fo-
pofer, comme on l'a déjà fait, que le récit 
a quelque obfcurité dans la Langue Originale ; 
mais dans le doute, ne faloit - il pas prendre 
le parti le plus doux , fuivant lia fage Maxime 
des Juges , In mitiorem partent ? Loin de cher
cher à adoucir, ils ont préféré le fens le plus 
mal leur Ouvrage, on leur dit quelquefois qu'ils 
odieux. Quand on voit des Ouvriers faire 
font de francs Bourreaux. 

On feroit prefque tenté, dans un mouva-
ment d'indignation contre les Interprètes Juifs , 
qui ont fi fort défiguré cet endroit de l'Hif-
toire fainte , de les apeller ainfi, & peut être 
le mériteroient - ils à double titre. Il y a 
long-tems qu'on a remarqué, que ceux qui 
expliquent, ou qui traduifentla Bible, nefau-
roient être trop en garde contre l'Efprit de 
parti. C'eft prefque toujours le préjugé ou la 
paffion , qui fait donner au Texte un fens 
plutôt qu'un autre. C'eft là un écueil qu'on 
ne fauroit afles éviter. 
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Mr. Baiiè h fait une Remarqué dans fa Ré
publique des Lettrés * , qui pourra apuier, ou 
rendre vraifemblabte la raifon que l'on vient 
d'alléguer, de ce que les Juifs ont pris de tra
vers cet endroit de leur Hiftoire. Après avcréc 
remarqué que les Livres des Macbabées font' 
mourir Antiochm flllujke de tïtois difétfente* 
façons,- 1. d^ine chute qui lui brifa toutes^ 
les parties du Gorps, Se y caufa une j puan^ 
teur infupof table-, 2. aflbmmé dans leTém-f 
pie de Naneay$. de chagrin à Bàbilone> Mr. ' 
Baile d i t , que tes Intefprètes rfvnt pas ajfez m*1 

fijlé fur la principale caufe de ces Jiférences , ' 
qui fut fans dsute la facilité des Juifs à croire 
que ce Titan fut puni, & leplaijir y?ils trou± 
voient à parler de fa punition. BJen rfejt plus' 
capable <[ue cela de multiplier lei récits d'une même 
ebofe. 

Ajoutons que rien n*«ft plus capable auffi 
de faire exagdre* la punition. Pour avoir le plai- ' 
fir de tourmenter leurs Ennemis , les Juifs ont 
faifi les premières idées de rigueur qui fe font 
préfentées à.leur Efprit, en 'ifant le Tex te , 
& la réflexion n'eft'point venue en fuite pour 
chercher à les adoucir. Et les Chrétiens 7 au 
lieu de fe défier dans cet endroit de ces In
terprètes prévenus & paflîonnez les ont fui-
vis aveuglément. Il n 'y a eu que quelques 
fagei Critiques, qui bleflez de l'Inîuftice & 

D 5 de 
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<]e la férocité, qui paroit dans la fentence de 
David contre les Ammonites, telle qu'on nous la 
donne d'après les Auteurs Juifs, ont foupçon-
né qu'elle demandoit révifion,,& nous l'ont 
donnée plus conforme à l'humanité de ce Prin
ce. 

Prenons ocafion de là , de faire une petite 
Remarque fur les Verfîons. Il y a long-tems 
qu'on a dit qu'elles afoiblifTent beaucoup l'O-
xiginal. Tout le monde f̂ it qu'on a compa
ré les Traductions à des TapiJferJes de Flan
dres , vues à l'envers. Mais ce n'eft pas âflèz 
de dire, que les Perfonnages qui nous font ici 
ïépréfentez, ont beaucoup perdu daus les Ver
rions, de leur Noblefle & de leur grandeur, 
il faut dire qu'on les y a entièrement défi
gurez. Au lieu de faire un IJéjrqscje D/tvidy 

on en a fait un Néron, où un Bufirà. Ce ; 

n'eft plus ici uqe Tapifferie vue à l'envers, 
c'eft une de ces perfpedlives, où après avoir 
vu un Roi vidorieux, & chargé de Lauriers , 
on change le point de vue, & l'on voitpa-
roitre tout d'un coup un Lion qui déchire fa 
proie , ou plutôt , on ne voit plus , qu'un 
Monftre, qui fait horreur. La manière dont 
la Vulgate nous dépeint la rage de David con
tre les Ammonites foulève tout le monde. 
UEglife Romaine , en canonifant cette Ver-
fion, & la rendant autentique, ne pourrroit 
e|le point encourir le blâme d'avoir voulu 
ici canonifer la cruauté Sç la barbarie? 

IJ'ai 
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J'ai oublié d'avertir que s'il reftoit encore 
quelque fcrupule fur le parallèle du 1. Livre 
des Chroniques Chap. XX. jf. 3. où la Vul-
gate a auffl traduit, ferravit eos ferra, on n'a 
qu'à s'en raporter aux! Experts, qui diront 
qu'on peut fort bien traduire l'Original de 
cette manière*, Tecit eos ferrure ferra. Il les 
condanna à manier la fcie, 

La bévue de nos Interprètes, fur le traite
ment fait aux Ammonites, reflemble àflez à celle 
des Commentateurs* de la Loi des XII. Ta
bles des Romains 9 que plufieurs Journaux ont 
relevée. On avoit prétendu, jufqû'à préfent 
qu'une de ces Loix permettôit de mettre en 
pièces le Corps d'un Débiteur, & de le par
tager entre (es Créanciers. Plufieurs Anciens 
Pavoient entendu de cette manière; ce qui 
foifoifc en faveur de cette explication barbare 
le même préjugé que le fufrage des Interprè
tes Juifs, pour la Diflè&ion des Ammonite*. 
Voici ce qui avoit fait l'équivoque. La Loi 
permet à la vérité de couper, jecarv, ce Dé
biteur infolvable ; mais grâce à uti charitable 
Confeiller de la Haïe, cette Loi a beaucoup 
perdu de fa févérité. Suivant ce nouveau 
Commentateur, il rie s'agit plus de mettre ce 
Malheureux en quatre quartiers. Cet habile 
Jurifconfulte a prouvé clairement, que la Loi 
permettôit feulement, que l'on vendit ce Dé
biteur , & qu'il devint Efclave. Cette vente 

î . s'apelloic 



S6 M E R C U R E S U I S S E 

s'apelknt Se&io, & l'on devoit faire entre les 
Créanciers une répartition du provenu de cet-» 
te vente. TBETUIXIEN s'y étoit mépris. „ II 
„ y avoit chez les Romaifis, dit-il , desLoix 
„ qui permettoient aux Créanciers de mettre 
„ en pièces les Corp$ de leurs Débiteurs. Sed 
& judicatos in partts ficari à crédit oribus leg& 
erant *. Les Défenfeurs du Chriftianifme eu 
ont fait un Argument contre les Baiïcns. L'A-
bé BOULEAU , dans fon Sejrrnon ftar la Bgligion 
Chrétienne dit : „ Qu'il ne peut penfer qu'a-
„ vec horreur à ces Loix barbares , qui rè-
„ gnoient autrefois chez les Paipns, à celle 
„ des XII. Tables y par exemple, qui donnoit 
yy aux Créanciers la cruelle licence de couper 
f , en pièces le Corps vivant d'un Débiteur in-
„ folvabie. , 

Il eft affez fingulier que les Ennemis de la 
Religion aient fait une objedion d'une cruau
té imaginaire de David, & que les Défenfeurs 
de l'Evangile -aientl atifli voulu réhaufler la 
beauté de fa Morale, en l'opofant à une in
humanité des Romains, qui neft pas moins 
chimérique. Voiez la barbarie de David y cet 
Homme félon le coeur de Dieu y difoit Mr. Baile, 
Voie& comment il fait diffequer ces*pauvres dut-
monites ! Voiez la cruauté des Loix Romaines, 
difoit Tertullien, Voitz l'imperfection de laMo-
fale Païenne > dans la diffeBion d'un malheureux 

D 4 infiL 
* Apoîog, Ch. IV. 
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infôhable f De part & d'autre ce font;là des 
coups tirez en Pair. Dans ce Combat, & 
dans ce qui y ^ donné lieu, il tfen a coûté 
la Vie à Perfonne. Tout fe réduit, d'un cô
té, à quelques Débiteurs devenus Efclaves , 
& de l'autre à des Prifopniers de Guerre apli-
queis à des travaux pénibles, au profit du 
Vainqueur. On peut donc fe faire une qui-
tance» réciproque du qmpro quo. 

Il ne faut pas oublier de remarquer, pour 
la juftification entière de. David, que s'il con-
danna ces Ammonites vaincus, à des exerci
ces fort rudes7 ce tfétoit pas Amplement pour 
les punir, & pourfo^ y^n^tï d'eux. Uavo.t 
des vues plus fages.. J 

La plus grande partie de ces Prifonniers de 
Guerre fut emploiée à préparer des Matériaux 
pour la coûftruclion du Temple. Ce grand 
projet lui rouloit depuis long-tems daas L'Efc. 
prit. Il'eft vrai que le Prophète NATAN lui 
gvoit fait conokre, qufc quoi que le Seigneur 
aprouvat fon deflein, il ne convenoit, pas 
qu'il l'exécutât lui même , parce qu'il avoit 
été ocups toute fa vie: à la Guerre* DIEU 
trouva plus à propos d'en renvoier l'exécu
tion fous le Règne pacifique de SAL0M0N. 
Cependant David ne laifla pas de faire par 
avance des préparatifs. Si fes Expéditions Mi -
litaires l'empêchèrent de mettre lui même la 
jnain a ce grand Ouvrage, fes Victoires don

né-
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lièrent à fon Succefleur de grandes facilités 
pour en venir à bout. L'Or , l'Argent & 
tout le butin fait fur les Ennemis, qui pou-
voit entrer dans la ftru&ure du Temple , y 
fut deftiné, & le Vainqueur confacra encore 
au Seigneur les bras de fes Prifonniers de 
Guerre. 

Le Roi de Tyr avoir fourni des Cèdres > 
mais il faloit les travailler. Les Ammonites 
font emploïez à les fcier , & à préparer les 
autres] Matériaux pour ia conftruâion du Tem
ple. Si les Guerres 'que David eut à foutenir 
furent, d'un côté , un obftacle à Pexécution 
de fon deflein, d'un autre côté , elles fourni
rent à Salomon tout ce qu'il faloit pour bâtir 
ce magnifique Edifice. Il n'eut p'refque qu'à 
emploier les Matériaux que fon Père avoit 
préparez. L?Ufkge que David fit de ces Ammo
nites ne peut qu'être aplaudi. On fait que 
dans ces anciens tems les Prifonniers de Guerre 
devenoient Efclaves , &que le Vainqueur pou-
voit en difpofer félon fes befoins. Dom CaU 
met a fait une Remarque, qu'il eft bon de ra-
porter ici. Il dit que Salomon n'emploioit point 
les Enfans d^IJrael à bâtir le Temple , ni fes 
Palais ,& qu'il les réfervoic pour fes Armées. *. 
Il ajoute „ que Diodore raporte la même cho-
„ fe de Sefofiris, Roi d'Egipte. Ce Prince au 
9} retour de fes Expéditions, fe mit à bâtir 

des 
* Dom Calmct I. Rois IX. 21. 
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J, des Temples dans toutes les Villes d'Egipte, 
„ mais il ne prit aucun Egiptien pour y tra~ 
„ vailler. Tout l'Ouvrage fut fait par des Cap-
„ tifs, pris à la Guerre. Il faifoit mettre à 
„ tous les Temples cette Infcription : Aucun 
„ des Naturels du Pw n'a êtç fatigué a cet Ou-
„ vrage. DAVID n'a donc fait que fuivre, à 
l'égard des Ammonites, l'ufage des Cpqquèran^ 
Orientaux, 

Par cette nouvelle manière d*envifager h 
condannation de ce Peuple vaincu s il femble 
que toutes les dificultez s'évanouiflent. Outre 
celles flu'a faites Mr. Le Clerc , & que l'on 
a déjà raportées, en voici encore une de cç 
même Auteur, & par où il finit. „ Quel-
„ qu'un pourroit demander, dit-il, pourquoi 
„ l'Ecrivain S^cré, en important cette Hiftoi-
„ re, n'a pas gliffé quelques mpts, ou pour 
„ condanner David, ou pour l'excufer, afin 
,/que l'on fut à quoi s'en tenir là deflus. 
, , Cette précaution ftmbloit abfolument né-
„ ceflaire pour nous empêcher de regarder 
„ comme jufte, une cruauté exceflîve ; ou 
„ s'il y avoit quelque circonftance qui excu-
„ fat ce Prince, il ne faloit pas la fuprimer, 
„ de peur de nous expofer à quelque juge-
,9 ment téméraire fur fon compte, & peut-
„ être fur la Religion des Juifs elle même. Il 
*> n'y a que Dieu -, ajoute ~t-il, qui fâche h 
jraifon de ce fîlence. 
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Je demande pardon à ce grand Homme, I\ 
je dis qu'il s'eft trop prefle de s'écrier, 0 pro
fondeur ! Nôtre favant Alleman nous a ex
pliqué parfaitement ce Miftère. L'Action de 
Pavid rt'avoit point befoin d'être qualifiée , 
parce que le point de vlië fous lequel on vient 
de nous l'expofer, ne choque plus Perfon-
ne. On y voit Amplement un Conquérant, 
qui ufe du droit commun, à l'égard des Pri
sonniers qu'il a faits dans une Guerre jufte, 
& qui fe fèrt de fbn autorité de Vainqueur % 
fuivant les Loix ordinaires de ce tèms-là. Dès 
la il n'y a plus d'embaras dans cette Hiftoi-
re. 

Un habile Homme, dont j'ai voulu avoir 
le Jugement fur cette explication , m'a dit 
qu'il la trouvoit fort naturelle, & très pro
pre à purger David de l'horrible cruauté qu'on 
lui a imputée jufqu'à préfent > Mais il a ajou
té qu'elle n'eft pas tout à fait nouvelle pour • 
le fond de la penfée. Thomas Mahenda Do
minicain , qui a donné, il y a plus d'urç 
Siècle , des Commentaires fur VAncien Tejla-
ment, dk fur cet endroit du IL Livre de 
Samuel : Alii ho s damnât os volunt adfecandos, 
feu ferrandos lapides je3iles , ad qtwd olim 
fan&i Martyres danmabantitr. Avec une telle 
ouverture le relie vient aflez dfc foi - même. 
Qu'elle foit d'un autre, dont Mahenda fu-

pri-
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primç le nom , ce qu'on ignore, ou qu elle 
foit de lui même, fous un emprunt fupofé , 
il ne la rejette point, & il eft lîngulier que 
Fadouciifement nous vienne d'un DoBem Es
pagnol , & d'un Ordre d'où l'on tire les Inqui-
fiteurs. 

Genève Ce 1 f. OBohtt B. B. 

M E S S I E U R S . 

L'Acueil trop gracieux que vous aVezfait 
, à la petite Pièce, où je décris les fu

reurs de la Guerre, m'enhardit à vous 
ofrir la Defcription que je viens de tracer dé 
la PAIX & de Tes heureufes fuites. Je fou-
haiterois de toute mon Ame , que tous mes 
Frères , qpe tous les Hommes , vécuffent 
dans une Paix profonde , unis avec leur 
Piaffant & Charitable Créateur, par la fou
rmilion la plus refpeûùeufe ; unis entr'eux 
par les noeuds les plus doux d'une Charité fin-
cére. 

El 
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Et pourquoi des difpofitions fî belles, fi 
/uftes , fi utiles, ne fe trouvent - elles point 
dans tous les Hommes? La Nature, la Raî-
fon > la Religion les follicitent à la Paix i & 
pourquoi île pas écouter & fuivre des Con-
feils fi falutaires & fi refpe&ables ? Dès qu'on 
fe rend atentif, qu'on examine le but pour 
lequel la Divinité nous a faits , qu'on réflé
chit fur les fuites de la Guerre & de la Faix, 
on découvre que tout nous parle en faveur 
de la Concordé y que toutes les Voix qui nous 
font amies nous apellent à la Paix. 

La fimple Humanité, fans les lumières" de 
la Religion, nous conseille ce choix,- &que 
de force la Religion ne doit-elle point avoir 
pour nous y déterminer fins balancer ? Les 

/ Païens ont fait PEloge de la Paix y & des Chré
tiens lui préféreroient la Guerre ? Ce beau 
Paflage d'Euripide , que Stobèe a bien fû re
marquer , montre que le Paganifmè n'étdit pas 
afles aveugle, pour méconnoitre les charmes 
de la Paix. 

* OPax opulenta, & beatos imerpulcheirimaDivor, 
' Defidehum aie tui habet, ô quam tarda moraris ! 

Atquimctuo, ncpnùs laboriosâ vincar feneâà* 
Quam jucundum tui tempus Infpexero, 
Catuique pulchiicolotes, côviviaqoc coronis gaudentia* 
Hue adea, ô vencranda, hanc ad uibcm , sdibus infc 

raicam expelle feditionem, 
Infanamque lnem > fenô qux gaudet acutô. 

Je met* ici layeifion de GESNEB, 
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„ O ! que je defire de vous revoir, ô Paix aimable , 

, , qui êtes la fburce des Richeûes 6c la plus belle des bien-
,,heureufes DivinitC2 ! Que vôtre retour eft lent ! Je 
„ crains que la Viclllcflfe ne m'acable avant que de voix 
„ l'heureux moment auquel vous aparoitrez j avant que 
„ d'entendre lajîUélodic oc d'alfifter aux Banquets qui aten-
„ dent vôtre retour. Venez, Paix, vdnërablc, Venez dans 
„ nôtre Ville, bannùlèz^en rEfprit féditieux 5c ryiibond, qui 
9, ne fe plait que dans les Armes* 

Là Paix eft fi fort du goût des Peuples + 
à ferler généralement , qu'ils tremblent dès 
que la Guerre éft déclarée ; au lieu qu'ils 
fe livrent à la joie, aufliitôtque la Paix leus 
eft rendue. Les Promoteurs de la Guerre ne 
furent jamais les Délices des Peuples -, mai* 
ils Comblent de bénédidtions & de louange* 
ceux qui rapellent la tranquiltté & le caU 
me; ; 

Je fai bien qu'il n'y a que trop de Partiaux 
liers, qui ne refpirent que la Guerre, & qui 
fe plaifent dans le troublé. Ils ne confervent, 
ce Semble , de l'Homme que la figure , & 
l'on diroit que l'Ame des Lions & des Tigres 
les anime. Un Poète remarque judicieufe-
merit, que la Paix convient à des Hommes , 
& que la Fureur & la Difiorde ne devroient Ct 
trouver qu'entre les Bêrtes féroces* 

Candida fax Hommes, trax decet ira ferai. 

Mais quels font ces Hommes» qui alument 
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la Guerre, & qui s'opofent au retour de la 
Paix ? Ce ne font point des Ames définte-
reflees, ennemies de la vaine gloire, réglées 
dans leurs Mœurs, & dont les Afaires do-
mefUques font en bon état. Ce font plutôt des 
Hommes ambitieux, qui ne peuvent foufrir 
que le pouvoir ne refide pas entre leurs mains; 
des Hommes voluptueux, qui ont diflîpé leur 
Patrimoine, & qui cherchent dans la misère 
publique le moien de fe défaire de leurs 
Créanciers, ou de ravir dequoi les fatisfaire; 
Ce font des Catilina, à qui on pourroit te* 
nir le langage Que l'Orateur Témoin tenoit k 
ce Séditieux au milieu du Sénat. * Il n'y a 
Personne qui ne vous craigne, Perfonne qui ne 
vous haijje. Par quel endroit ne vous êtes vous 
pas déshonoré? Quelle infâme réputation n'avez 
vous pas ? Vos yeux livrés a la Volupté ? vos 
mains an Parricide, toute vôtre Perfonne à tou
rtes fortes de Crmtçs.... Je ne dis rien de tétat 
ou vos Dettes vous ont réduit, les Ides pochai-
pes vous taprendrmt. ST. JUDE paroit avoit 
décrit ces Efprits inquiets & féditieux : Ce font 
dit-il, des Performes endormies dpis le Vice7 qui 
fouillent leur Chair, qui méprifent les Puiffances$ 
& qui parlent mal des Dignitez. 

Le Peuple ne peut trop fe précautionner 
contre ces Efprits remuans, & dès qu'ils font 
démafqués, ik devroïent être chargés de l'exé
cration publique. Souvent ce font de beaux 

Parleurs 
i 
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Parleurs , d'une imagination vive, dont les 
manières font populaires, & qui favent faire 
valoir le moindre prétexte, pour indifpofer, 
contre le Gouvernement, ceux qui ne favent 
pas démêler le vrai d'avec le faux, & qui ne 
pénètrent pas dans leurs vues oblique?. Ces 
Boutefeux femblerit zélés pour le Bien-public, 
remplis de V/imour de la Patrie, pendant 
qu'ils rie penfent qu'à eux mêmes, & qu'ils 
ne craignent pas de. facrifier à leur intérêt, à 
leur ambition, à leur haine, à leur cupidité, 
la tranquilité & le bonheur des Etats. En 
vain les folhcite-t'on a écouter la Voix d'une 
Religion qu'ils ne croient pas & qu'ils aiment 
encore moins. En vain leur dit-on : Travail
lez autant que cela dépend de vous à avoir la 
Paix avec tous les Hommes. Heureux font les 
Pacifiques, car ils feront apellez les Enfans de 
Dieu. Ces avantages qu'ils ne croient point & 
dont ils ignorent le prix les touchent peu. Ils 
font confifter toute leur gloire & leur bon
heur à fe fatisfaire, & à fe rendre Chefs d'un 
Parti, qui fe meuve au gré de leurs defirs. 

Les Chefs des Peuples ne peuvent trop 
Veiller à la confervation de la Paix. Les Sédi
tieux n'auront aucune prife pour leurer le 
Peuple, lors que les Loix feront obfervées , 
que le Gouvernement fera doux & équita- • 
ble, que l'innocence fera foutenue & le mé
rite dittingué. 

E Les 

/ 
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Les Guerres publiques tariroient entière
ment, fi les Princes mettoient toute leur 
Gloire à rendre leurs Peuples heureux, à fai
re fleurir leurs Etats; & s'ils repouflbientavec 
indignation, toutes les infinuations des Mi-
niftres fuperbes & interefTés, qui ne cherchent 
qu'à fe rendre néceflaires, en atirant de fâ-
cheufes Afaires fur les bras de leurs Maitres. 
Eft-il donc fi dificile d'être pacifique , jufte, 
débonnaire ? Croit-on de pouvoir violer im
punément les Ordres d'un Dieu qui jugera 
les Peuples & les Rois? Ceux que la Mort 
furprend, les Armes injuftes à la main, n'ont-
ils rien à craindre ? 

Je m'arrête, MeJJieurs, & j'oubliois que je 
vous écrivois une Lettre. L'importance du 
fujet m'a arraché ces Réflexions, qui n'ont 
rien de nouveau pour vous, & que vous ne 
puiffiés pouffer beaucoup plus loin. Je finis 
en fouhaitant que vôtre chère Patrie jouïflë 
fans interruption des douceurs de la Paix } 
que tout Particulier rafle un bon ufage d'une 
faveur , qui en renferme un grand nombre , 
& que vôtre Mercure ferve à répandre par 
tout le goût de la Science, de la Vertu & 
de la Paix. Te fuis , 

M E S S I E U R S . 
* t. * 

Mie le 18. O&obre 1737. Vôtre &c. 

DESCRIP. 
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D E S C R I P T I O N P O E T I Q U E 

De la PAIX &? des Avantages qu'elle procure. 

I. 

F ille du Ciel! Aimable PAÎX! c'eft vous 
enfin que je revois fur ce Char de Triom- K 

phe » toute brillante de vôtre propre gloire. 
Vous n'avez befoin que de vous mêmes pour 
YOUS fair* eftimer, & pour enflammer tous 
les Cœurs. La joie, la férénité, la douceur, 
les plaifirs qui vous environnent, l'abondan
ce qui vous fuit, font vos productions acou-
tumées & la Couronne qui vous rend fi réf. 
pedable. A vôtre afped , le Ciel prend une 
face nouvelle, il n'a plus rien de menaçant, 
& la Terre fe revêt de mille charmes. A vô
tre Voix, la Difcorde frémit $ elle fuit & fe 
précipite daus PAbime qui Penfanta. Mortels, 
bâtés des iriaifts; pouffes des cris de joie; 
faites retentir les. Airs des louanges que mé
rite le prêtent ineftimable dont le Ciel vous 
favorife. Laiffés parler toute vôtre gratitude, 
& adorés humblement les bontés inéfables du 
MAÎTRE du Monde, qui, au plus terrible de 
{es fléaux, fait fuccéder la fource féconde de 

E % 1* 
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la profpérité. Villes, Bourgs , & vous Jf/i-
fneaux, livrés vous à la j o i e , & que mille 
Échos répètent vos aclamations : La Paix, la 
Paix fi defirée ejl enfin de retour ! 

I I; 

Portes redoutables du Temple, qui ne s'ou
vre que pour nous annoncer nos mifères, fer
més vous pour jamais. Le Monftre quifema 
par tout le trouble, qui arma les Peuples , 
qui a fait ruifleler tant de fang, a été chargé 
de fers, dans les profondeurs du Tartare. Li
vré en proie à lui même, il grince les detits , 
il hurle , il fe déchire , ne pouvant plus dé-
ploier toute fa rage fur les Humains, dont 
il avoit juré la perte. Le retour de la Lu
mière chafle tous ces Oifeaux de mauvaife au
gure , Enfans de la Nuit > qui, par leurs cris 
lugubres répandent la trifteffe & Pefroi. Le 
retour de la Paix fait difparoitre, plus rapi
dement encore, la Difcorde & tousfes Satel- ' 
lites. Fuies * Ah ! fuies loin de nous, Pafi 
fions brutales, qui, fous les beaux noms à*A-
mour de la Gloire, de Dèfenfe de la Liberté, 
de Prote&ion de P Innocence, nous avés c o u 
vert d^oprobre , réduits enEfclavage , &mis à 
deux doigts de nôtre ruine totale. Allés ani
mer les Démons acharnés les uns contre les 
autres s les Cœurs des Hommes, qui doivent 

s'aimer 



O C T O B R E I 7 3~7. ' 69 

s'aimer en Frères, ne font pas faits pour vous. 
Bellone , défarme , rapelle fes bruiantes Co-
hortes , & par la plus heureufe métartiorpho-
fe, ces Tigres & ces Lions, qui ne cherchoient 
qu'à déchirer, font transformés en tout au
tant & Agneaux, que l'on aproche fans crain
te. 

I I I. 

La timide Colombe, à la vLïe du Vautour, 
fuit & fe cache , paflant de cruels «momens , 
entre la crainte & Pefpérance,- prête à goû
ter fa première tranquilité dès que l'Ennemi a 
difparu. Les Particuliers, jeunes & vieux , 
& les Familles entières, qui, au bruit éfraiant 
de Mars, portoientla terreur peinte fur leur 
Vifàge blême , commencent à refpirer & à 
renaître , depuis que la Paix a arboré fon 
Etendart. O changement incroiable ! Qui 
peut le décrire fans l'avoir éprouvé ? L'Ame 
délivrée de toute crainte , fe baigne dans la 
joie, & fe livre aux plus doux tranfports. 
UEfclave, qui a rompu fes Chaines, \eGimi-
nel abfous , font moins réjouis que ces Peu
ples, qui , après une longue Guerre, fe voient 
à portée de favourer toutes les douceurs de 
la Paix, Le Frère embrafle tendrement fon 
Frère, le Père fon Fils , VEpoufe fon Epoux , 
qui échapés à tous les périls des Combats , 

E 3 {ont 

file:///eGimi
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font reçus comme tout autant de reffufcite^ 
Ici la Jeunejfe fe couronne de Fleurs, là elle 
danfe au fon des Inftrumens, &par tout écla-^ 
te l'alègrefle publique. Les Temples s'ouvrent, 
on y acourt en foule, pour ofrir, d'une com
mune voix, les juftes Sacrifices de louanges 
à PETERNEL des Armées , qui élève les flott 
de la Mer , & qui la calme ,• qui produit les 
Ténèbres &la Lumière; qui enchaine laFureuc 
des Tirons > & qui ramène la Paix. Les Palais 
de Mars épuifés, fe rempliflent ,* les Armes 
.meurtrières y font de nouveau dépofées , tein
tes encore du fang de f'Ennemi & 4u Citoïçn : 
Puiflent- elles n'en fortir jamais ! 

I V. 

La Religion & la Juftice reprennent enfia 
leurs droit*. Leur Voix, étoufée par le bruit 
des Armes, eft de nouveau entendue, écou
tée, refpedtée, &le Soldat défarmé fe hâte de 
lui rendre hommage. Les Difcours fandifians 
des Interprètes {acres des Volontés Céleftes ^ 
font ouïs avec avidité , & l'on goûte les fain-
tes Maximes d'une Loi pure, qui ne refpire 
que la Charité & la Paix. Les larmes d'unfe-
rieux repentir coulent en abondance, & pai; 
des Vœux redoublés , le Débauché , lePr<?-
fane & l'Impie follicitentla grâce & la lumière 
'{hj DIEU dont ils avoient armé le Bras Van-

geur. 
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geur. Themis, la Balance en main, pèfe tout fans 
prévention , & foutient par tout l'innocence 
ataquée. Les Dépofitaires Auguftes du Pou
voir Suprême, ne s'ocupent qu'à réprimer le 
Crime, qu'à encourager le mérite & la Vertu, 
& quà répandre en tous lieux la tranquilité & 
l'abondance. Le Peuple refpedte, vénère, ché
rit un Souverain, en qui il a la plus haute con
fiance , & qui vient de le délivrer d'Impôts 
acablans , fruits amers de la funefle Guerre. 
Le Souverain, à fon tour fe rend acceffible à 
un Peuple qu'il aime, écoute fes Requêtes, 
& fe plait à le renvoier content. Tout l'E
tat n'eft plus qu'une Famille ; tous les Cœurs 
font unisj la haine, les murmures, lesfoup-
çons ont difparu. La Paix, l'aimable PMX , 
a fait tous ces prodiges. 

v. 
O vous qui habités la Double Cime , qui, 

au premier fon de la Trompette Guerrière, 
volâtes dans vôtre paifible Solitude, Mitfes, 
revenez dans l'enceinte de nos Murs, la Paix 
vous y rapelle. Vos Temples '.ont ouverts, 
& la JeunefTe volage, dégoûtée enfin des Ar
mes & des plaifirs, ne foupire qu'après vous. 
Flambeaux divins , Sciences pures, cîiffipcs 
nos ténèbres, & qu'à vôtre afpcèt le préju
gé , l'erreur, le crime fuient & nous rendent 

toute 
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toute nôtre'liberté. Nos Vœux font exaucés * 
les Sciences pronpncent leurs Oracles, leurs 
Nourijjbns les écoutent, les retiennent. Que 
de progrès / Que de Produdtipns utiles / 
Que de favantes découvertes ! Clio, i la tê-
te de ces Génies laborieux, pénétrans , im
partiaux , intrépides, débrouille le Cahçs hit 
torique, fait paffer fous nos yeux la luite des 
Siècles, les Exploits des Demi-Dieux, les def-
tinées des Empires, & nous rend Contempo
rains à tous nos Devanciers. La Nature (e 
prête à nos Thaïes , à nos Plines, & à nos 
Archimedes. D'un vol hardi VAJbronome s'élève 
dans les Cieux, compte , mefure les Globes 
immenfes de feu, difperfés dans les Plaines 
afurées, & les fuit dans leur rapide courfe. 
Thètis ne renferme rien dans la profon
deur de fes Goufres , nj la Terre dans fes En
trailles , qui échape à la diligente curiofité 
du Naturalise, qui foqvent, par un oubli cpu- y 
pable , admire l'Ouvrage , fans penffer au Ce~ 
tejle Ouvrier. Rien ne coûte plus à ceux que 
le defir du favoir aaime ; ils volent de la Li
gne brûlante à VOurfe glacée, pour mefurer & 
fonder la Terre & les Cieux La Prefle gémit 
pour immortalifer ces pénibles & favantes Re
cherches , fruits précieux de la tranquilité pu
blique. 

VI, 
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VI. 

Que les Antres, où nos Vulcains forgeoïent 
ces Inftrumens mortels qui moiflbnnent les 
Hommes, laiflent éteindre leurs brafiers, & 
ne nous étourdiflent plus du bruit importun 
de leurs pefans Marteaux. Non , travailles plu
tôt , Ouvriers induftrieux, avides $ faites rè-
fonner harmonjeufement PEnclumç , non 
pour le fervice du Soldat, il n'y a plus d'En
nemi, mais pour le travail utile & pacifique 
du Laboureur, dont les Champs , fous fes 
yeux éplorés, fe font couverts d'épines. Tous 
les Arts annoblis, que la Paix favorife, for
cent de leur engourdiflement & charment tous 
nos fens par les merveilles de leur induftrie. 
Les Phidias, par leur favant Cifeau, animent 
jufques au Marbre, & nous rendent ces JHe-
ros que la Parque, trop tôt, nous avoit en
levés. Les Rivaux à*Apelles, Imitateurs de la 
Nature, trompent agréablement nos yeux, 
par tout cp que leurs Tableaux ont de vif & 
d'animé. Ils confacrent tout ce que leur Art 
enchanteur a de plus fublime, pour perpé
tuer la mémoire de ces Têtes Auguftes , qui 
ont enchainé la Difcorde, & qui, l'Olive à la 
main, nous ont annoncé la Paix. Les Orphies 
reprennent leur Lyre, & au fon d'une ravit 
fante mélodie, ils chantent, dans le Langage 
des Dieux, la Difcorde aux abois, les Enne-
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mis terrafles, les Héros vainqueurs , & let 
louanges immortelles de ces grands Miniflres, 
qui joignant la juftice, la prudence, à la for
ce , ont fçû, malgré les Vents, rapeller le cal
me, & arriver au but glorieux de leur Cœur 
pacifique. 

VIL 

Nos Ports s'ouvrent, nos Villes fe remplit ^ 
fent, le Commerce refleurit par tout. LV/i-
àienj l:'Américain, le More, chargés, des dé
pouilles de VAncien & du Nouveau Monde, 
viennent, à travers mille h^zards, tenter nô
tre curiofité par leurs raretés furprenantes , 
fupléer à nos befoins, & par nôtre propre 
faute nourrir jufques à nôtre luxe fans bor
nes. Le Négociant avide , porté furies ailes du 
Lucre , vole dans les Climats les plus éloignés, 
& nous étale, dans fes vaftes Magafîns, le 
fruit de PArt de tous les Habitans de la Ter
re. Le 4̂ur fatal, qui nous féparoit des'eu-t 
pies voifins eft renverfé. Ils viennent en fou
le enlever, par un trafic qui double noi Ri-
cheifes, le fuperflu du fruit de nos Campa
gnes & du travail de l'infatigable Ouvrier. 
Toute Abeille diligente trouve fufifamment de 
fleurs , pour fournir à fes befoins, pour nour
rir fa Famille > les feuls Frelons, Troupe glou
tonne, ignorante, parelfeufe, font preliespar 
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la misère & méritent de périr & de froid & 
de faim. Ces Jours de fer ne font plus, où la 
Vie étoit à charge , où les Richeflts ne met
taient pas à couvert des rigueurs de la Difet-
te, où le Marchand & l'Artifan atendoient 
vainement de quoi exercer leurrinduftrie & 
foutenir une Famille mourante. Le Commer
ce ranimé, rapelle l'abondance , le travail & 

1 la joie. 

VIIL 

Si le Ciel s'obfcurcit, fi le Tonnerre gron
de , fi les Vents fe déchaînent, tous les Ani
maux des Champs font alarmés, Se chacun 
fuit dans fa Retraite. Mais dès que Forée ré
prime fon haleine > que Phœbus perce fes Voi
les épais & les diffipe j dès que le calme eft 
rendu à toute la Nature étonnée , les Cban-
très des Airs recommencent leur fimphonie , & 
tous lej» Habitans des Bois, fortans de leurs forp* 
bres Aziies, bondiflènt & courent fur toute 
la Campagne. Tels furent les Laboureurs & 
leurs Familles , lors que les Tourbillons de 
'Mars, plus à craindre que les Enfans d*Ëoley 
poitérent par leur foufle empoifonné, la mort 
& le ravage dans les Bourgs, & dans les Ha
meaux s tout prit la fuite & le Roiaume de 
Cerès demeura en proie aux Harpies infatiablcs 
& carnaciéres. La Paix, enchaînant; ces Mon-

ftres 



y6 M E R C U R E . S U I S S E 

ftres, & la Corne d'Abondance à la main rel 
pandant la fertilité par tout, les Champs, les 
Vignes, les Prairies, de nouveau rétentiflent 
de joie, & le Rujïre, de retour dans fa Chau
mière , y goûte le fommeil le plus doux. Le 
Laboureur diligenf atèle avant VAurore, fend 
les filions, leur confie fes Tréfors, qui fe 
multipliant au centuple, comblent fon Aire 
& remplirent fes Greniers. A l'abri de toute 
crainte, les paifibles Troupeaux fortent de leur 
Bercail, fe répandent par tout , foifonnent 
par miliers, & par leurs utiles dépouilles cou
vrent & "nouriflent leurs Prote&eurs & les 
Habitans des Villes. Au pied d'un Hêtre , le 
timide Berger & l'innocente Bergère, guident 
de TOeil, de la Houlette & de la Voix, leurs 
fouples Elèves, &\ fur le Chalumeau font ré
péter aux Nimpbes des Bois leurs tendres ac-
cens, les louanges de leurs Maîtres, & les 
bontés inéfables du DIEU qui les garde & 
bénit leurs NourifTons. 

I X . 

UHirnen ralume fes Flambeaux, &les Maî
tres du Parnajfey dans leurs pompeux & ten
dres Epithalames , chantent les Vertus & pro-

i phètifent le bonheur de nos nouveaux Epoux. 
La Jeunefle bouillante & guerrière, n'afpi-
roit qu:à moiflonner des Laurierj, dans les 

Champs 
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Champs de Mars, & qu'à fe fraier le Chemin 
à la Gloire, à travers les flots du fang de 
PEnnemi. Doublement meurtrière, elle cou-
roit au trépas, & ne penfoit point à nous 
laifler une Poftérité nouvelle, pour fa rem
placer un jour. Ces Ames trop martiales vien
nent fubir' en foule le Joug flateur du Ver
tueux Himenêe, & par les nœuds les plus lé
gitimes , ils réparent nos pertes , & nous élè
vent les Sujets de nos efpérances. Vous pleu-
riés, chafte Lutine, en prodiguant vos chari
tables fecours à la naiflance de ces aimables 
Rejettons, qui, par une faîte dé nos mal
heurs , n'etoient nourris que pour le fervice 
de l'avide Parque, & pour tomber, tendres 
encore, fou> fa redoutable Faux. Sèches vos 
pleurs, redoublés vôtre afliftance, vos Fruits 
meuriront dans le fein de la Paix, & nous 
j-endront, par fes douces influences tant d'iU 
luftres Citoiens, tant d'induftrieux Ouvriers, 
tant de robnftes Laboureurs, que la colère de 
.Pimpitoïablç Atrofos a chafle f dès leur Prin-
tems, dans le Pais des Ombres. 

X. 

Célébrons, fans nous lafler, les lumières, 
les foins, la prudence des Heftaurateurs de la 
Paix \ Ce font nos véritables Héros. La V&-
leur, la Politique, n'ont rien de grand ni d'ai

mable, 
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mable, fans l'humanité, la baze des Vertus. 
Les Fondateurs des Etats , les Pérès des Peuples, 
les Prote&eurs des Sciences, du Commerce & des 
Arts , les Soutiens de la Paix publique, mérite-
roirnt des Autels, fi. DIEU feul n'etoit digne 
dé tout nôtre encens. La Concorde , le plus 
fort des Remparts, foûtient, fait fleurir les 
Etats ; la Difiorde & la Guerre ébranlent, rem 
verfenc les plus puiflans Empires. Les Ale± 
xandre , les Attilla , malgré leur Valeur, & 
leurs rapides fuccès, font des fléaux ,, des In
cendiaires, dignes de l'horreur des Peuples. Le$ 
Auguftes, qui donnent la Paix à P Univers , 
qui chériflent le mérite & le diftinguent, font 
des Princes feuk dignes de nôtre vénération 
& d'une double immortalité. Que les Cati-
lina , ces Flambeaux de laDivifion, ces Enne
mis déclarés de la Vertu & du pouvoir légi
time , foïent chargés de fers, ou relégués en
tre les Ours &• les Lions de Barca, pour y 
aflbuvir leur fureur fànguinaipe. Vivez, Se vi
vez au milieu dç nous, Arbitres de la Paix , 
Médiateurs des Peuples, Ames pacifiques, & 
puifTent enfin, les Nation fafcinées, rompre 
le charme, voir le puécipice, que leur creu-
fent les Ennemis de la Subordination & de la 
Concorde, & ne plus écouter que les Confeils 
ialutaires de ce% Hommes généreux, qui for
més pour le bonheur du Genre-humain, en re
cherchent & PUnion & la Paix / 

X L 
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X I. 

Ah / ne fuies plus nos Contrées, Déejfe de 
la Concorde , & ferrés tous les nœuds qui 
unifient nos Cœurs. Faut -il pour vous re
tenir des liens formés de nos Vœux les p!us 
ardens ? Vous avés tous nos defîrs, & nulle 
fidélité n'égalera la nôtre. Nous méconnoit 
fions tout vôtre prix, & vôtre trifte abfence 
nous a deffîllé les yeux. Ceux qui batus de 
la Tempête arrivent finalement au Port, dé
tellent leur témérité, & s'ils font fages ne fe 
confient plus au perfide Elément. Nous fa-
vourons vos douceurs, b Paix Divine ! Sans 
vous la Vie n'eft qu'un tîflu de maux. Vos 
Ennemis feront les nôtres, & nous chargerons 
de la malédiction publique tous ceux qui vous 
feront la Guerre. Taifés vous, gardés un éter
nel fîlence, defîrs bruians, tumultueux , que 
les Furies ont enfanté, & rentrés dans vos 
fources impures. Il en coûte trop d'écoutée 
ces Sirènes enchantereiTes, & les fages Vlijfes 
favent prudemment leur fermer l'Oreille. 
Tout gain , quî prive de la Paix, eft une per
te , & quels facrifices ne mérite point cet 
ineftimable Tréfor ! Couler fes jours au mi
lieu des Partijans de la Paix, c'eft moins vi
vre parmi des Hommes , qu'avec des Anges ; 
c'eft rapeller le Siècle d'Or, & faire de la Ter
re un Ciel anticipé. 

LE 
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Nunc eft bibendum, nunc pede libero 

Pulfanda tcllui Hor. Od. 37. L. L 

C'eft à piefent, chers Amis, que nous pouvons lïbttù 

ment danfei U boire'. 

L'Homme eft né pour le plaifir: Ceci pa-
roitra un paradoxe à ces Perfonnes, qui 
ne connoiflent Vautres plaifirs, que les 

Criminels, & une impieté à Ces Efprits (om
bres èc bigots, qui s'imaginent que DIEU ne 
nous a crées <Jue pour nous tdurnienter. II 
eft neantmoihs Certain que le CRÉATEUR, 

compatiflant à nos foiblefles, a bien voulu 
atacher du plaifir à toutes nos bonnes Adtionsj 
comme il a rendu la peine & les remors lii-
féparables des mauvaifes. On peut donc di
re* en ce fens, que PHomme éfl fait four lé 
plaifir} parce qu'il a été crée pour la Vertu. 
Il n'eft pas étonnant qu'un Homme volupteuoà 
& fenfuel ne connoifle pas cette forte de plai
fir,- puifqu'il n'a jamais goûté les attaits de la 
Vertu. Je ne fuis point furpri , nôd plus,fi 
les Bigots changent en amertume les douceurs, 
qu'elle peut procurer,- puifqu'ilsla défigurent, 
en la chargeant d'une infinité d obfèrvances, 

Çui 
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qui lui font, ou étrangères, ou entièrement 
opofées. Chez ceux-ci, la VertH n'eft qu'une 
auftérité inhumaine , qui tire des Croix & des 
Ciliées tout fon luftre & tout fon prix : Chez 
ceux-là, c'eft une efpècede Mifmtropic, qui 
oblige le Vertueux à fe bannir de la Société 
& à fe priver des plaiilrs les plus innocens. 
Ces idées faufTes & çutrées, qu'on fe forme 
de la Vertu, font très propres à nous la ren
dre odieufe. Au lieu de nous la peindre telle 
qu'elle eftj c'eft-à-dire, aimable, gaie, amie 
des Hommes 3 on nous la peint trifte, mor
ne , chagrine , ennemie de toute Société & de 
tout plaifir. De là Péloignement que nous 
avons à PembrafTer. La Vertu de Seneque me 
fait peur , dit quelque part ST. EvRbMONT ; 
& PAbé D E ST. REAL nous aprend , que la 
Vertu trop pure & trop auftère de LUCCEIUS 
n'étoit point propre pour le Commerce du 
Monde. Achevons le parallèle Sc'difons -, que 
le Bigot fuit la Vertu à. caufe des louanges, 
qui y font atachées,* & que le Mondain la 
fuit, parce qu'il ignore les douceurs, qui Pa-
compagnent. L'un s'y atache par oftentation; 
fautre s'en éloigne par ignorance. Une Vertu 
aufli mal entendue n'eft guère moins incom-, 
mode au premier, qu'un Vice bien ménagé5 ^ 
comme une Vertu bien entendue n'eft pour " 
le dernier qu'un pur Etre de raifç>n ; Au lieu 
4'elle il fe figure un fantôme de Vertu, ft 

F j'ofe 

\ 



gs M E R C U R E S U I S S E 

j'ofe le dire , un fpedre, qui l'éfarouche & le 
fruftre par là des plaifirs, qu'il pourroit trou
ver dans la vraie & folide Vertu. Revenons 
à nôtre fujet. 

Si l'Homme efl: né pour le plaifir , c'eft 
pour un plaifir digne de lui , & des talens, 
qu'il a reçu de fon Créateur. Il agit doric 
contre fa deftination naturelle & l'intention 
de celui qui l'a crée , lors qu'au lieu de s'â-
tacher à la recherche du plaifir, qui nait de 
la pratique de fes devoirs, il fe livre à des 
«plaiiîrs faux & trompeurs, qui* entraînent toû-
jourj après eux la douleur, & le repentir de 
les avcfh? fautes. t 

Nous fouhaitons invindblfcment d3ètre heu
reux, & néantmoins nous nous conduirons le 
plus fouvent d"une 'manière directement con
traire à ce delir naturel. D'où peut procéder ' 
cette contradiction entre nos Defirs & nos 
Adlions? Elle vient en général d'une erreur 
de l'Efprit, qui fédait le Cœur ; en lui feifant 
prendre pour un bien , ce qui n'en ;a qu'e 
Paparence. C'eft particulièrement fur les 
plaifirs, que nous nous faifons le plus illufion. 
Rarement raifonnons nous fur cet Article. Le 
goût feul décide ,• & h Raifon Veft' point 
confujfée. Nous nous perfuadons fans exa
men, que ce qui nous plait doit être bon. Si 
nous errons, l'erreur n'eft aperçue qu'après 
h joûiflance : en forte qu'il eft peu de plai-
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firs défendus, que l'on ne fe permette, fous 
des prétextes fpécieux, mais frivoles ̂  corn. 
jne-il en eft bien peu auffi d'honnêtes, donc 
on jouifle, parce que la fource en eft prefque 
inconnue à la plupart des Hommes, ou parce 
qu'en frapant moins nos fens , ils excitent 
moins nôtre goût dépravé. Il importe dont 
aux Hommes de fe faire une idée jufte & nette 
des diférens plaifirs , qui font Fobjet de leiffs 
defirs & de leurs recherches. Eflaions de" la 
tracer en peu de mots, & de maiyéfe qu'ils 
puiflènt démêler aifément^ceux'*qi*'il eft dan
gereux de prendre, d'avefa'ce'ùx qu'on peut 
goûter fans péril. 

Le Plaifir n'eft autre chofe , qu'une dou
ce émotion que reflent l'Ame ou le Corps ; 
ou , fi l'on veut, c'eft un fentiment de joiô , 
excité dans l'Ame par la préfence ou par l'i
mage d'un bien. Ce fentiment eft plus ou 
moins vif, félon' que le bien, qui le produit, 
nous paroit'plus ou moins confidérable: Il 
eft auffi plus ou moins durable, félon la foli-
dite bu la réalité de ce bien. On eft par exem
ple," plus vivement touché de la faveur d'un 
grand Prince, que de celle d'un fimple Par
ticulier : -Et le plaifir, que nous procure urt 
bien réel & folide dure beaucoup plus que 
celui que nous* reflentons à I'ocafion d'un 
bien faux, imaginaire, ou pafTager* 

Tous les Plaifirs, où PEfprit & le Corffo 
F % on* 
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ont part, font ou honnêtes ou honteux:, in-
nocen*, ou criminels. On peut mettre, dans 
le rang des piaifirs honnêtes & innocens , * 
ceux qui fervent a récrée^ & àdélafler l'EC-
prit & le Corps, fatigués par un long & pé
nible travail. Mais ces piaifirs peuvent deve
nir honteux & criminels, lors qu'ils ne font 
pas prL avec mefure & fobrieté,* ou quefob-
jet n'en eft pas décent & licite. Comme fi 
Ton donnoit aux piaifirs plus de tems qu'il 
n'en faut pour reprendre haleine, qu'on s'en-
yvrât en le délaiiknt y qu'on fe récréât dans 
un Commerce criminel, ou bien à un Jeu 
purement d'intérêt. 

Les p^iiirs honnêtes & innocens font en
core ceux, qui naifllnt de la pratique de quel
l e Vertu, de l'exercice de quelque bonne 
œuvre, de l'ufage de quelques uns de nos ta-
lens, utilement emploies de l'aquifition ou 
de la jouiifànce de quelque honnête avantage. 
Ces piaifirs là font & 'plus purs & plus loua
bles que tous les autres, lors qu'il n'y entre 
point un Orgueil, qui en change la nature, & qui 
en detruit tout le mérite. Ces éclaircifle-
mens me difpenfent dé m'étendre beaucoup 
fur les piaifirs honteux & criminels. La rai-
fon des contraires peut ici avoir lieu. Difons 
cependant, que de cet ordre font les piaifirs 
fenfuels, & tous ceux en général ^ qui fonC 
contraires à l'honneur & à la Confciençe, 

H 
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Il eft de plus deux fortes de Plaifirs : Les 
\ - uns que je nommerai Spirituels, parce que PEf-

prit feul y participe. Tel eft \e plaifir d'un 
Homme, qiii contemple les perfe&ions ado-
fables de la Divinité & fes merveilleux Ou
vrages -, ou qui médite fur des Vérités utiles 
& importantes. C'eft là un dâ  plus nobles 
plaifirs, dont une Créature raifonnable puiife 
jouir; pourvu qu'il foit dirigé avec fagetîe. 

Les autres, je les apellerai Plaifirs négatifs \ 
parce qu'ils confiftent dans l'inadtion : Tels* 
font ceux, que goûtent les Fainéants & les 
Parefleux, qui trouvent une forte de plaifir à 
ne rien faire & à vivre dans une honteufe 
oifeveté. Plaifir bas, honteux & indigne d'une 
Créature, faite pour penfer & pour agir. A 
toutes ces définitions d'une ennuieufe, mais 
inévitable fécherelfe, joignons y quelques Ré
flexions. 

St. Evremont, Connoiffeur en fait de Plai
firs, dit que les Plaifirs des fens t'ont mépri-

- fer ceux de VEfprit, comme trop fubtiis & trop 
nuds^ & que les Plaifirs des Ecrits délicats 
font méprifer à leur tour les Voluptés des jeûsy 

comme trop grolliére*. Rien n'elt plu*» vrai 
que cela, ajoutons que rien ne marque mieux 
la groflîereté de l'Efprit que le goût pour les 
plaifirs des fens,- comme rien auili ne déco
te davantage un Efprit fin & délicat que l'a-
verfion pour les plaifirs fenfuels. Par les plaU 

F 3 iirs 
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firs purs de PEfprit, PHomme s'élève, & s'a* 
proche en quelque manière de la Divinité,; 
par les plaifirs greffiers des (èns, il s'abaifTe, 
il fe dégrade, il fe met au rang des Brutes, 

Si l'on confidére les Haifirs, par raport à 
leurs fuites; quoi de pluŝ  capable de nous 
donner de Téloignement pour ceux qui font 
honteux & criminels ? Quoi de plus propre 
encore à nous convaincre que les Plaifirs 'in-
nocens & honnêtes font les feuls véritables? 
Les remors dévorans , les Maladies honteu-
{ès, le dérangement des Afaires, la perte de 
la réputation, le mépris des honnêtes Gens , 
les chagrins & le trouble, font les triftes & 
inévitables fuites des Plaifirs défendus ou pris 
avec excès : Comme au contraire, le témoi
gnage d'une bonne Confcience , une fanté fer
me & vigoureufe, le bon état des Afaires, 
une réputation & une eftime bien établ e$, 
la joie & la férénité , font les falutaires & ~ 
agréables fruits de la tempérance, de la cĥ C-
teté & de la modératiqn dans les Plaifirs per
mis. 

Les Hommes fe trompent fi groffiérement 
fur leurs véritables intérêts, que par la na
ture des Plaifirs qu'ils goûtent, ou parla ma-' 
piére , dont ils en joiuiTent ; au lieu du plai-
fir qu'ils cherchent, ils ne trouvent fouvçnt 
qu'angoiffes & qu'amertumes, du moins après 
}a jouiffance. Ils veulent que leurs fens foî nt 



Q CT OBRE 1737- 8? 
«hetouillés, fans s^mbarraffer fi leur Raifon 
fera choquée. Cette Raifon fera-t-elle toujours 
en eux un avantage inutile ? Ne s'en fervi-
ront-ils jamais pour choifir & modérer leurs 
plaifirs ? Sa fon&ion eft d'en faire le choix , 
d'en diriger les ardeurs & les émotions,, & 
non d'en étoufer le fentiment , lors qu'ils 
font honnêtes. Mais paflbns 2 des Réflexions-
moins férieufes, & déridons un peu le front 
$le nos Ledeurs. ' 

Les Femmes , dit Mr. DE FONTENELLE , 
font incapables des Plaifirs qui ne font que dans 
la Raifon. Dois-je fouferire au fentiment d'un 
Auteur auffi illuftre & aullî poii ? Il me 
femble que ce feroit poulfer trop loin la dé
férence , & franchement j'aime mieux lui dé
plaire ', s'il le faut , en ne me rangeant pas 
tout à fait à fon opinion , que d'ofenfèr la 
plus aimable partie du Genre-humain , en 
l'adoptant entièrement. Au hazarddonc de me 
tromper , j'avancerai qu'il efl: des Femmes 
très fufceptibles d'un plailîr raifonnable , & 
incapables même d'en goûter d'autres. En 
bonne Logique, je ferois obligé de prouver 
ce que je viens d'avancer , mais je deman-p 
de tems pour cela ; & je prie en atendant 
înes belles Compatriotes de fe comporter de 
manière â ne me.pas démentir. La condui
te qu'elles tiendront, fi elle eft bonne, fera 
la meilleure preuve que je puifTe donner de 

F 4 mon 

t 
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mon aflevération ; maïs fi elle eft mauvaife , 
la Queftion demeurera pour le moins jndé-
cife. 

Mes chers Compatriotes auroient tout lieu 
de fe plaindre de moi , fi je les oubliois 
dans mes Réflexions } j'emploierai donc 
la dernière à examiner comment ils fe con-
duifent à l'égard des Plaiiîrs. Il faut dire à 
leur louange qu'ils ne donnent pas dans bien 
des excès, où tombent les autres Peuples : 
Je ne puis cependant m'empècher de renou-
veller le reproche , qu'on leur fait depuis long 
tems d'aimer un peu trop à boire. J'avoue 
qu'ils ont cela de commun avec beaucoup 
d autres Perfonnes, qui ne font pas nées eq 
Sitiffe $ V. ai s outre que les fautes d'autrui n'ex-
culent pa* les nôtres , je n'ai pas remarqué 
dans mes diférens Voiage* , que ce défaut fut 
auifi général ailleurs , ni poulie auili loin qu'il 
l'eft dans ma 1 atrie,-fur tout parmi ce qu'on 
apeile les honnêtes Gens. Dans les autres 
Etats , ce n'eft guère que le "euple, qui 
donne dans la L rapide , au lieu que chez nous 
on voit -,'y livrer un alfés grand nombre de 
Gens, qui font quelque figure. Jeconnoi* plu-
iteurs Perfonne» , qui ont du génie & desta-
lens, & qui rendent ces qualités inutiles, en 
s'abrutidant par le Vin. Eft - il rien de plus-
honteux que de prendre trop d'une liquair ; 

dont les fumées font perdre la connoiiiancu 
&le 
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& le mouvement, ôcent la Raifon, ofufquent 
le Cerveau, & rendent capable de tout ? Con-
cevés bien, mes chers Compatriotes, toute 
la turpitude d'un tel excès ,• & imtes S T A -
P H I L L ' S , qui félon P L I N E , trempa le crémier 
fon Vin & Je tempéra avec de l'Eau. Je vai 
terminer ce * Difcours par une Lettre , que 
)\i reçue du Secrétaire tTune Coterie Bachi
que. 

V É N É R A B L E S P E C T A T E U R . 

IUOUS finîmes environ cinquante bons Enfans^ 
qui nous rendons régulièrement tous les jours 

dans un Cabaret de la Ville, lequel pajje , de
puis un tenis immémorial , pour le meilleur de 
tout le Pais. Ne vous imaginés pourtant pas que 
nous fi'ons bien difaites à contenter $ Car , avec 
une Croûte de Tain, ou une Once de Tabac , 
nous pouvons boire \tillarde>.:ent quatre ou Cinq 
rots de vin chacun. Un de nos Afociès-, qui a 
voiaj2y 2*f oui et oit autrefois pojjedé de la fite 
manie de lire , nous a dit que les Gens de vo
tre Cara&ère ploient de véritables Perturbateurs 
de la joie publique , & les Hommes du monde 
les plus mèdifans : Il nous a affurés aujjî que 
vous ètiés Homme a nom timpanifer dans le Pu
blic, fila fantaifie vous en prenoit. Ceft pourquoi 
nous avons cru devoir vous prier très humblement\ 

de 
¥ Athénée prétend que c'eft AMPHICTION Roi d'Athènes* 
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de nous laijfer boire & fumer tout à notre aifi, 
£5? de garder un profond filencefur notre compte. 
Nous avons d?autant plus lieu d*atendre Cette gra-^ 
Ce de votre part, que nous ne faifons tort a 
Vexfonne ; £f? que nous nous entretenons unique
ment de nos Pipes, & de nos Verres, fajjsnçut 
embarraffer de ce que fait le tiers & le quart. 
S'il arrive à quelqu'un de notre Cerps de faife 
du mal par accident, nous femmes engages à le 
réparer fur le champ. Uun de nos AJJociès par 
exemple, aiant tué, en fe retirant, un Fils uni
que , vingt de notre Coterie allèrent ofrir au Pè
re infortuné de ce Fils, leurs Enfans y pour en adop
ter un y & remplacer ainfi celui qu'il venoit de 

•perdre. Un autre étant morfpour avoir \>u fix 
pots de vin au delà de la taxe ordinaire > Nous 
députâmes , deux heures après, trois jeunes Hontr 
mes de la Société auprès de la Veiive du défunt ,• 
afin quelle ckoifit l'un deux ,] pour réparer la 
perte qu'elle avoit fait. A la vérité elle les refii-
fa tous\ de peur, difoit-elle, quil ri[arrivât au 
fécond Mari la même chofe qiiau premier. Un 
troisième enfin aiant été ajfajlli par fa Femme & 

fes Enfans , qui vinrent gémir & fe lamenter 
dans notre Affemblèe, de ce qu'ils manquoient de 
fout 7 pendant que le Mari beuvoit &fumoit, au 
lieu de travailler pour nourrir fa famille ; 
Nous Jlatuames fur le Champ , que cette Mère 
& fes Enfans fer oient reçus à t avenir parmi nous, 
£$ qu'on leur fourniroit à chacun gratis, & pen-

* dont 
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fiant la Vie du Père, deux Pots de Vin par jouf 
& demi Once de Tabac. Vom voies , Vénéra
ble Spe&ateur , combien nom fommes atentifs a 
réparer le mal, que nos Gens peuvent faire. Si 
nom rfavons pas eu encore la fatisfaBion de voir 
ferfonne profiter de notre gmèrofité , Ce njeft point 
nôtre faute ,& nos bonnes intentions djéiçnt nous 

«mettre à couvert de tout reproche £5 de tout 
blâme. Vous êtes trop équitable pour rfen pas 
convenir ; & trop bon pour refufer la faveur , 
que '"vous demande , au nom de tout le Corps. 

Vôtre très fournis Serviteur 
BOIVIN, 

Secret, de la Coterie des Beuveurs. 

P. S. Quand vous voudrès honorer notre So
ciété de votre prêfcnce > vous y ferés reçu à bra* 
ouverts , £5? fans qu'il vom en coûte un fol} $t 
au cat j que vom ne vouliès pas nous faire cet hon
neur là y nom boirons , à chaque féance , J{X 
rafides à votre fanté. doubliez pas s'il vousplaft 
le filence. 

f 
F A B L E 
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F A B L E * 
Le Vent & le Moineau. 

ï J Ous courrés, rien ne vous arrête, 

* Difoit au Vent certain Moineau 5 

Tout eflore qui nous cft nouveau 

Bientôt nous fait tourner la Tète. 

Tour Vous*, quand du Palais glacé des Aquilons 

Vous quittés les Grotes profondes; 

Dabord fendans les Airs , Se franchiflans les Monts, 

Vôtre efort fait mjg'c les Ondes. , 

Vous retardés fouvent la co-irfe des Ruifleaux, 

i Et par vous la terreur faififl'ant les Troupeaux, 

L'on voit leurs Cohoites timides ' 

Kcntrer confufément fans Bergers 6c fans Guides, 

En pouflant leurs foibles Agneaux. 

Des plus obfcurs Réduits vous percés la retraite, 

Et dans les plus fombres Forêts, 

Les Chênes les plus forts, les Sapins les plus droits , 

Sont contraints de baiflfer la Tête. 

Pe nos Jardins fleuris vous chafles les Zephirs, 

Qui voiant défoler l'objet de leurs defîrs, 

Portent loin de vôtre Conquête 

Le bruit touchant de leurs foupirs. 

Mais quoi! dans un inftant, le Chinois» le Numide 

Sentent cet outrage rapides 
L'i,n 

f Cette fiçce cft de Mr. S. De C. 
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l'un regrette à Madrid le* charmans ArbruTeauXi 

Le Bat ave éperdu voit brifer fes Vaifleauxj 

'Tandis que dans Paris le Curieux déplore 

Et les Dons de Pomone & les Préfens de Flore* 

Que j'cnvirois du moins en vos Exploits divers, 

Cet Art feul de voler au bout de l'Univers. 

Vous ceCTeres bientôt (dit le Vent) de vous plaindrej 

Car fou vent Ton -fe plaint à tort. 

Je ne fais aucun pas qu'on n'ait foin de contraindre 

Et jamais je ne fus l'Arbitre de mon fort. 

Quand par une force majeure, 

Qui me retient longtems dans ma fombre Demeure; 

Je fuis lancé du haut des Airs 5 

Sole m'imprimant fa force 6c fa Colère; 

Malgré moi je fonds fur la Terre, 

Quand je voudiois au plus m'exhaler fur les Mexi; 

Souvent quelque riante Plage 

M'ofre ( chemin faifant ) fes innocens apai ; ' 

£t j'y fais un cruel ravage 

Ne voulant qu'y porter mes pas. 

Que la Grandeur cft importune 

tors qu'on eft a câblé du poids de fa Fortune, 

Et qu'on voudroît vivre pour foi! 
En tous Lieux je crains de paroitre* 

Sur, de porter par tout l'éftoij 
Et fournis toujours malgré moi 
A cette néçëflité d'etre 

t* Miniftre forcé d'une ̂ cruelle toi. 

t e bien que toujours je dçfjjrê  
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Ce Calme précieux, s'enfuit à mon afpeft , 

Ht le fracas auquel on porte du refpeéfc, 

Eft, ce dont juftcment en volant je fou pire* 

Outre que; de vapeurs environné toujours, 

Il n'eft point pour moi de beaux jours. 

Vous n'ave's par fujet d'envier ma puiffance j 

Dans ma plus grande violence, 

Dans mes plus fiers accès, cinq ou fi* goûtes 4'tai; 

Viennent me réduire au Tombeau. 

Vous favés le dïCkon vulgaire, 

tetite Pluie abat grand Vent. 

Ainû finit le plus fou vent 

Tout l'éclat que j'avois ciû faire* 

four vous , Moineau, vôtre fort eft charmant % 

Une paifible deftinée 

Vous permet de voler chaque jour de l'Année, 

De baifer chaque inftant l'Objet de vos Amours | 

D'emploier la chaleur des jours, 

A folâtrer dans ia fouillée ; 

Tantôt jouant dans la mêlée 

D'une foule de vos égaux ; 

Et, tantôt à la dérobée 

Dormant dans le fondées Ormeaux. 

Vous trouvés en tous lieux une Compagne aimable i 

Toujours vive, toujours traitable; 

I t nç comptés vous pas entre vos agrémens 

D'être le plus chaud des Amans ? 

A ce prix tout vous eft facile , 

Et durant U rems orageux 



O C Î O B R * * 7 3 ? . M 
Le moindre Atbie, le moindre creux. 

Vous ofre un doux & fur Azile. ] 

Pour moi, je vous l'ai dits une Pluie, un peu d'Eau. 

Ce qu'il en pourroit dans un fceau, 

Vient m'&racher une Victoire. 

Tel cft le fort des Grands, des Auteurs,'des Héros* 

Un rien, de leurs travaux oie flétrir la gloire, 

Et dans les douceurs du repos, 

Il n'eft ni Myrthe, ni Pavos , 

Qui ne ternifle leur mémoire. 

î5? • "33 "S? £*? ^& ï*? *É? Q? â& î*? ss? S? ïS? s? Q& s? S» • *fe 

V E R S , 

Envoies de Paris , * Pocafion de la Médaillé 
'de M. le Cardinal de FLEURI, gravée far 
Mr. Jean Daflîer , de Genève, & adrejfée de
puis peu à SON EMINENCE. 

A RM AND fe fournit toayle Roi a urne & le Roi, 

JULES dans nos TreTors plongea fes mains avides, 

Dtf BOIS fit paier cher fes fervices perfides, 

FLRVM de nôtre Bien fait fon unique Loi, 

JE* nos derniers Neveux le diront comme moi. 

A * -
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A U T R E S V E R Si 

Sur le même fujet 

Sur le bronze, D ailier nous a gravé l'Image > 

De l'HERC(jLE François , mais plus grand, mais plusfageV 
Que le Héros Thébam, jadis fi fort vanté, 

Et plus digne que lui de l'Immortalité. 

A U T R E S 

A Mr. Jean DaJJter, excellent Graveur. 
C À S S I E R , par ton Burin, nos Héros, nos Savans; 

Vivront, malgré la Mort, au Temple de Mémoire. 

A les perpétuer Tu confuraes tes Ans, 

Tu vivras, avec Eux, tout couvert de leur gloire. 

PARTICULARITES 
1 I T E R A I R E S . 

MR. JEAN LOUIS FREY, Profeflèuf 
ordinaire en Hijloire, à Bâle, aïanC 

fuccedé à feu *Mr. le Profefleur JSELIN , 
dans la Chaire de Théologie, ainfi que nous Pa
yons dit commença le 29. Août, les fondions 

de 
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de fon nouvel Emploi, par un excellent Dit-
cours, dont le but étoit de montrer, que 
Pon a tort de négliger la leBure & P étude des 
livres du V. Teftament, & quel ejl le prix que 
J. Chrijl Ç§ Ses Apôtres ont atachè à ces Di
vins Livres. Le Programme, qui annonçoit ce 
Difcours, eft feul capable de faire connoitre 
l'Erudition & la Pieté de ce digne ProfeC-
feur. 

La Chaire d'Hiftoire, étant devenue vacan
te par la promotion de Mr. FREY, plusieurs 
Concurrens fe font mis fur les rangs pour la 
difputer : c'eft ce qui a ocafioné diverfes Di t 
fertations fur diférens Points d'Hifloire. Nous 
nous arrêtons à celle de Mr. ANTOINE 
BIRR, Candidat en Médecine, Se Savant du 
premier ordre, comme faifant au but que 
nous nous foïïimes propofé de donner à con
noitre la Suijfe, aux Curieux étrangers. Elle 
raporte en abrège, ce qui fejt paffè- dans les 
trois plus vieux Cantons, depuis J. CÉSAR , juf 
ques au tems de la Confédération. Mr. BIRR 
avoit fous lui , poitr Bgpondanty Mr. Jean 
Cbrijlophle Roques, fils aine de Mr. ROQUES, 
Pafteur dans l'Eglife Françoife, Jeune Hom
me d'une grande efpérance & qui s'eft parti
culièrement diftingué dans cet Exercice. 

Mr. BIRR aflure dabord que le fondement 
de la Confédération Helvétique fut jette à Uri , 
Scbwitz & Undervald? & que s'il y a quel-

G ques 
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ques reftes de l'ancienne race des Helvetiens > 
on doit les chercher dans ces trois Cantons* 
J. CÉSAR les aïant vaincu, il les traita com
me il avoît traité les Gaulois, &; leur Pais, 
devint par là une Province Romaine. Après 
qu'AUGUSTE eut fournis les Grifons & les Ha-
bitans des Montagnes des Alpes , nos trois 
Cantons furent en fureté contre les inctirfioris 
des Ennemis. La nature du Climat où ils font 
fitués, fait préfumer que les Romains ne fu
rent point curieux d'y venir habiter. Il n'y 
a pas auffi aparence qu'ils aient foufert de là 
part xtes Troupes de Vitellius, fous la condui
te de Cecina, ni qu'ils aient été chaflçs de 
leur Pais , lors que les AUemans & les Francs 
ravagèrent .les Gaules. Il ne paroit point non 
plus , que les AUemans fe foient établis 7 dam 
ce tems là ou peu après, en "S%ijfey ou dans 
la Germanie Supérieure, qui comprenoit le ter
rain, qui s'étend depuis les Alpes > jufques à 
Y Are, ni qu'ils y foient venus fous l'Empe
reur GRATIEN. On peut encore douter, files 
Francs y envoierent une Colonie. Ce qu'il y 
a de confiant ,* c'eft qu'environ tes tems de 
Çlovu y lors que toute la Gaule fut arachée 
à l'Empire des Romains, nos Suijfes furent Su
jets & Tributairesdes Francs, qui leur envoie-» 
rent des Gouyefjneurs ou Procurateurs , foit 
pour adminiftrer & rendre la Juftice,foit pour fe 
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faire païer les Impôts. Ônl ne fait point com
ment ils furent traités fous le Règne des Mé
rovingiens ; mais foin celui des Carlovingiens, 
ils p^roiflent jouir d'une grande liberté , juf-
ques à .avoir des Aflemblées libres du Peuple 
& un Corps de Magiftrature, de leurs propres 
Gens. 

Le Paragraphe I2me où M. BIRR décrit 
les Mœurs & les Coutumes des anciens Suijfes 
eft tout à fait remarquable. Autant, dit - il, 
qu'on peut le recueillit des Annales, ils fedif. 
tinguoient par leur fimplicité & leur groflie-
reté, & par une certaine franchife & droiture 
de cœur, qu'ils dévoient plutôt à leur bon na
turel , qu'à aucune éducation. Le luxe & les 
plaifirs étoient inconnus ches eux : Leur 
vie étoit dure & auftère , & ils ne defiroient 
point le bien d'autrui. Dès leur jeunefle , ils 
s'exercpïent aux travaux les plus durs de la 
Campagne, àlaChafle, & à porter les Armes. 
Par là" ,* ils fe rendoient propres à foutenir 
conftamment les fatigues de la Guerre : Auilî 
étoient ils (î belliqueux, qu'ils ne favoient ce 
que c'eft que céder, combatant fur tout pour 
une bonne Caufe. En particulier, ils brilloient 
par l'innocence admirable qu'on remarquoit 
dans leur conduite , pendant qu'ils étoient 
tranquiles chès eux, & par la fermeté avec 
laquelle ils fe foutenoient dans les dangers aux
quels ils fe voioient par fois expofés. La No-

G % blejjé 
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blejfe n*avoit point parmi eux cet air fier & 
méprifant, que Sallujle atribué aux Nohles* 
Les Coutumes de leurs Ancêtres, & les Déci-
fions des Gens de bien, leur fervoient de 
Loix. Ils obfervoient réligieufement leurs Pro-
mefles, & leur Parole valoit des Traités. N'é
tant point portés à Pinjuftice, ils nepouvoient 
la foufrir dans les autres. Qand il s'agiflbit 
de la défenfe de leur Patrie & de leurs Alliés * 
ils fè montroient très courageux & intrépi
des. Dans leurs Délibérations, fans avoir égard 
à quoi que ce fut, ils ne fongeoient qu'à s'é-
viter toute honte, toujours plus laloux de 
leur Liberté que de leur propre Vie. Duref 
te, ils mettoient toute leur confiance dans 
lajufiice de leur Caufe , dans leurs Armes , 
& dans les Montagnes que la Nature leur 
avoit donné pour Rempart. 

Après le partage qui fe fit du Roiaume , 
entre les Enfans de LOUIS LE PIEUX, ils 
furent dabord ioumis à LOTHAIRE : mais 
fa mort aiant ocafioné un nouveau par
tage entre fes deux Frères LOUIS & CHAR
LES , ils paflerent fous la Domination de 
Louis furnommé le Germanique, qui étoit le 
%rne des Fils de Louis le Pieux. Sous ce Règne 
& leurs Biens & leur Liberté, s'acrurent con-
fidérablement. Une Nation auffi brave & vail
lante , & toujours fidèle à fes Princes , ne 
pouvoit que s'atirer leur bienveuillance, & en 

obteak 
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obtenir divers Privilèges. Dans la fuite , quel
que Guerre qui furvint pour la Roiauté, ils 
ne fe foumettoient qu'au Souverain qu'ils (k-
voient avoir été légitimement élu, & rien ne 
pouvoit les fouftraire à une jufte Domination. 
Seulement avoient ils foin de fe faire confir
mer les Privilèges qu'ils avoient précédemment 
obtenu. Ainfi ils furent tellement fournis à 
l'Empereur ou Roi d'Allemagne ( toujours 
neantmoins entant qu'Hommes libres ) qu'ils ne 
voulurent jamais reconnoitre d'autre Maitre, 
ni dépendre que de l'Empire, à quelque Titre 
que ce pût être : mais ils étoient atentifs 
à ne rien changer à leurs Maximes & à leurs 
anciennes Alliances, tant ils étoient jaloux & 
amateurs de la Liberté. 

En éfet, ils fe gouvernoient par eux mê
mes , & terminoient entr'eux leurs Procès. Ils 
faifoient encore, à leur gré, la Guerre à leurs 
Voifins & la finiiïbient de même. Ils étoient 
de plus Maitres d'envoier dufecoun à qui ils 
trouvoient à propos, & dans les tems criti
ques , ils contra&oient entr'eux ou avec leurs 
Voifins, les Alliances qu'ils jugeoient necefc 
faires. Quelques fois aufli, ils fe choififlbient 
dans le fort de la Guerre, un Chef, auquel 
ils paioient un petit gage. Lô plus fouventce 
Commandant fe prenoit dans l'Illuftre Maifbn 
des Comtes de, LentzboHYg, avec laquelle nos 
Suijfes étoient alliés depuis longtems. C'eft ce 

G 3 qu'ils 
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qu'ils firent encore, notamment après lamojrt 
d'ULRICH DE LENTZBOURG , arrivée 
Pan 1172, quand ils mirent à leur- tête RO-
DOLPH D'HABSBOURG, qui fut depuis Em
pereur. Dans les Guerres que les Empereurs 
FREDERIC I. HENRI VI. FREDERIC IL 
CONRARD IV. mais principalement RO-
DOLPH D'AUTRICHE , eurent à foute-
nir, ils firent inviter par leurs AmbafTadeurs , 
les Suijfes, à y prendre part, & ceux ci leuE 
rendirent des Services confidèrables. 

Vivant dans cette efpèce de Liberté, ils ne 
laiflbient pas 7 comme on l'a dit, de recon-
noitre qu'ils relevoient de l'Empire, auquel 
ils étoient d'ailleurs fortement atachés. A cha
que changement de Règne, ils demandoient 
un Gouverneur, qui connut des Afaires-jcapita-
les : Pour les Civiles, ils les jugeoient fui-
vant leurs Loix. Le Gouverneur Impérial ëtoit 
fouvent pris d'entre la Noblejfe même la plus 
diftinguée de la Suijfe. Tous les ans , il fe trou
vait une fois ou deux parmi ces Peuples, pour 
adminiftrer Juftice, & on lui rendoit les hon
neurs dûs à fa Dignité : Mais le3 trois Can
tons aiant été mis au Ban de fEtnpirç, par les 
Empereur HLNRI V. & CONRARD III. & 
excomuniés enfuite, contre tout droit & équi
té , à l'ocafion de la Difpute qui s'éleva entre 
les Habitans àzSchmtz,, & l'Abé du Couvent 
des Hermites , au fujet de leurs limites, & 

voian^ 
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voient d'ailleurs qu'ils ne retiroient aucun a-
vantage de l'Empire, ils» réfolurent d'un corn-
mun acord, dès l'an i i f i , de s'en féparer 
tpyt à fait, & de fe gouverner abfolument 
Bar eux mêmes. Cependant le Ban aiant da-
bord été levé par FREDERICH I à la recom
mandation d'ULRICH DELENTZBOURG, 
& le Jugement du Procès renvoie a un autre, 
tpms, ils rentrèrent en grâce avec l'Empe
reur : Néanmoins ils ne vouloient recevoir 
aucun Gouverneur ; mais ils y furent quel
ques fois .cprçtraints. 

ÔTHON IV. étant parvenu à l'Empire 
*près la mort de PHILIPE fon Beaupére, exi
gea de nos Suffis qu'ils lui prêtaient Homa-
ge, mais ils refuférent de le faire , en lui 
promettant cependant de le fervir dans fon ex
pédition d'Italie. L'Empereur indigné de ce re
fus, créa RODOLPH Comte XHambourg , 
Aieul du 1er, Empereur de ce nom , Gou
verneur Impérial de ces trois Cantons, ou u 
poffedoit; dé a de grands Biens, & les lui don
na même en Fief ^ v e c pouvoir de les faire 
pafler à fes Héritiers. Les Suffis craignant la 
puiflance de l'Empereur, & adoucis d'ailleurs 
par les promefles flateufes du Comte, reçu
rent enfin leur nouveau Gouverneur, auquel 
ils firent jurer qu'il les maintiendroit dans 
tous leurs Droits ; mais ce Comte oublia fes 
çngagemens, & traita les Suffis avec hau-

G 4 teur, 
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teur,- Sur ces entrefaites, l'Empereur FRE
DERIC II. qui avoit fuccédé à OTHON , 
étant ocupé en Frife, où il foutenoit une for
te Guerre, & HENRI fon Fils', qu'il avoit 
fait Roi , pour empêcher les troubles dont 
F Allemagne étoit agitée , aiant demandé du 
iècours aux Suijfes, pour s'opofer aux En-
treprifes de Louis de Bavière & du Comte de 
Togge , nos trois Cantons profitèrent d'une 
conjon&ure û favorable , pour requérir du 
nouveau Roi, qu'il rapellat fon Gouverneur, 
Ils obtinrent fans peine cette faveur, & elle 
leur fut même confirmée neuf ans après, par 
J'Empereur FREDERIC , qui par des Lettres 
Patentes datées de Faiance, déclara les Suijfes> 
Hommes libres, ajoutant qu'il les receyoiÊ 
d'une façon particulière fous la Protedion, 
de l'Empereur & de l'Empire , & que jamais 
ils ne pourroient être fouftraits à la Domina* 
tion de l'Empereur & de l'Empire. 

Ils vécurent ainfi tranquilement jufques au 
tems ^Albert. Quoi que dans le long In
terrègne quifurvint bientôt, &dans les trou
bles qui défolerent V Europe, ils fe liguaflent 
avec kpdolph Comte ^Habsbourg & Landgra
ve à'Alface, comme il a 4èja été dit, ce ne 
fut que pour leur Salut commun. Ils trouvè
rent dès lors en la Perfonne de ce Comte , 
;in fidèle Allié & bon Pretedteur , & qui , 
dans la fuite , lors qu'il fut fait Empereur en 
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»fa encore bien envers eux. Après la mort 
de Conrard, ils ne s'atachérent, dans l'Intei;-
règne, à aucun Parti : Mais l'Empire, va
cant par la mort de Updolpb, aiant été don
né à ADOLPHE, Comte de Najfau, ils ne 
fe fournirent a ce nouvel Empereur, qu'après 
en avoir obtenu la confirmation de leurs Pri
vilèges : Elle leur fut acordée à Francfort, le 
go. Novembre 1297. & dès lors, ils furent 
toujours fidèles à Adolphe, fans qu'ALBERT 
pût les faire changer. 

M. BIRR emploie la 2me partie de fa Difl 
fertation, à rendre douteufe l'opinion de ceux 
qui s'imaginent, qu'ALBERT , le feul qui réf.* 
toit des Fils de fydofyh, aiant plufieurs En-
fans d'Elizabetb, fille de Mainhard , Comte 
de Tirol & Duc de Carinthie , auxquels il 
fouhaitoit biffer de grands Biens, fuivant 
leur Oignité , avoit cherché a s' grandir de 
tous côtés, & par toutes fortes de moiens, 
& fpécialement avoit voulu réduire toute la 
$m$e en forme de Province , pour la faire 
palier à l'un d'eux. Cependant quoi qu'il 
foit bien certain, dît M. EIRR , que ce Prin
ce ait fongé ferieufement à étendre fes Etats 
& à afermir fon Autorité , il n'eft point à 
préfumer , qu'il l'ait fait par un motif d'am
bition ou d'avarice , ni qu'il ait cherché k 
îaifler à chacun de fes Fils une Principauté, 
Se à fubjuguer , dans £ette vue , les trois 
Cantons. 

C* 
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Ce Frince avoît des raifons très graves » 
quoi quelles ne foient pas tout à fait à aprou-
ver, pour chercher à fe rendre puiiTant. Il 
avoit été élève fous un Roi & un Père d'un 
grand génie, & deftiné fans doute par lui 
à régner, Cependant du vivant même de 
TEmpereur & malgré fes preflantesj follicita-
tions, il ne*pût être déclaré Roi des Romains ; 
& après la mort de Rodolpb, il fe vit exclu 
de l'Empire. Albert irrité , ne fonge dabord 
qu'à faire la Guerre à Adolphe de Najfau fon 
Conçurent, & fe voit par là expofé à de 
grands fraix : Rapellé bientôt à l'Empire, par 
la fa&ion des Princes, il eft obligé de fe l'af-
furer, au péril de la vie & de tous fes Biens : 
Après avoir combatu contre un dangereux 
Ennemi, il eft expofé à perdre le fruit de fa 
Victoire : Extrêmement hai par quelques Or
dres de l'Empire, & furtout par les Villes H. 
bres , les Paflages lui font fermés pendant le 
cours de cette Guerre avec Adolphe, & lui & 
toute fon Armée manquent de mourir de fain?. 
Aiant été de nouveau elû Roi, le Pape BO-
NlbACE VIII. & déclare contre lui : Bien-
(ôt après, il court encore rifque de perdre 
fon Roiaume même avec une efpèce d'infa
mie. Au milieu de tant d'adverfités , y a-
ç-il lieu de s'étonner, s'écrie M. BIRRj fi 
un Prince féroce , fier, entêté , ne fonge 
^if à amafler , & à fe rendre redoutable , 

poiu? 
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pour conferver par là fon Roiaume , & \ç 
faire pafler, après fa mort , à celui de fes 
Enfans qu'il aurojt le mieux aime ? L'Exem
ple de fon Père & celui de fon Compéti
teur , lui avoient apris, qu'il y a peu de fu
reté dans un Etat qu'on ne poflede que fous 
le bon plaifir d'autrui. 

Que fi les trois Cantons, ufant de pru
dence ou plutôt de fineffe , & fe repofant 
d'ailleurs fur leur innocence & leur bravoure, 
avoient jugé à propos de prendre le parti tiAlr 

bertj comme il efpéroit qu'ils le feroient, en 
reconnoiflance des bons Ofices de fon Père; 
oïl ne pas reconnoitre fi tôt Adolphe-, ou bien, 
fi l'aiant reconnu, ils avoient voulu ne pas 
lui demeurer fidèles , contre leur honneur , 
mais s'excufer fur les circonftances , & aider 
Albert y il n'y a aucun doute, qu'ils n'euflent 
été traités par ce Prince avec beaucoup de 
douceur; car tous fes dtflèins n'aboutiffbienÇ, 
qu'à s'afermir dans fon Roiaume & à le faire 
pafler à fes Enfans : Mais nos Suijjes très ja
loux de leur Liberté, s'imaginèrent que tout 
ce qu'un PuiiTant Voifin faifoit, ne tendoit, 
qu'à la leur ravir. Ils manquèrent par là de la 
perdre , & ils ne l'ont confervée que par une 
direction particulière de la Providence. Mais 
la Vertu a toujours fa récompenfe. 

Il feroità fouhrlter que l'Auteur eut pouffe plus 
avant fes Recherches, Stdévelopé d'une maniè

re 
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Te précife ce qui s'eft pafle lors de la Confé
dération. 

Tous les Adtes d'épreuve que les Préten-
dans à la Chaire, dévoient fubir, étant finis, 
Mr. ANTOINE BIRR, Auteur de cette Dif-
fertation, JEAN RODOLHH ISELIN, C o 
deur es Loix, & EMANUEL BECK, MinïC 
tre duSt. Evangile furent choifis par lesSeigneurs 
SCHOLARQUES & le SENAT ACADEMI-
QUE, pour former le Ternaire, fur lequel 
on jetta le Sort. Le Sort a favorifé Mr. 
BECK : On a en fa Perfonne, un bon Sujet. 

E Ntre les diférentes Brochures , qui nous 
ont été envoïées de Baie, il y a une 

Diflertation inaugurale de Mr. RIT T E R 
le Fils, de Berne, à Pocafion de fa réception 
au Dodlorat en Médecine. Elle roule fur un 
Sujet nouveau , très curieux & intereflant 
pour les Hijiciens: C'efl: fur Pimpoflibilité & 
la pollibilité d'une longue abftinence dans le 
manger & le boire, à Pocafion d'une jeune 
Fille du Canton de Berne, que l'on a crû 
être dans le cas d'une abftinence de quelques 
Années. Et comme cette Matière nous paroit 
mériter l'atention des Philofophes, nous en 
donnerons dans la fuite un petit Extrait, 

NOu? avons reçu de Baie deux Feuilles im
primées 3 contenant quelques Remarques 

fur 
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(ur le dernier Suplément du grand DidionnaU 
re de Moreri y imprimé à Paris, en 173^ 
L'Auteur de ce Suplément ne parle pa« trop 
avantageufement de l'Edition qui s'eft faite de 
Ce Didionnaire , à Baie, il y a quelques an* 
nées. Il la met au deflous de celle de Para 
1732. & avoue du refte qu'il en a pris tout 
ce qu'elle peut contenir d'intéreflant dans c$ 
qu'elle a ajouté de nouveau; mais il avertit en 
même tems, que fon Suplément contient tout 
cela d'une manière plus utile. Voila ce qui 
a ocafionc les Remarques dont il eft quek 
don. 

Dabord on fait obferver, dans ces deux 
Feuilles, que l'Auteur contre lequel* on fe ré
crie , a tout a fait négligé y dans foft Suplé* 
ment 9 Certains Morceaux d'Hiftoire aiTés Con-
fidérables, inférés dans l'Edition de Baie , & 
d'autres concernant la Géographie, de même 
qu'un grand nombre d'Àditions eflentielles ré
répandues dans tout le Corps du DiBionnaife 
Bâloisy fur THiftoire ancienne, mais fpécialê -
ment dans les Articles des Savons Protefians. 
On aflïire enfuite , qu'il y a dans ce Svplè* 
ment divers Articles donnés (ans aucun? 
correction , ou dont on a eftropié & tronqué 
l'Hiftoire , ou bien dans lefquels on a inféré 
des fautes confidérables & qu'on en a pris de 
l'Edition de Bâle9 quoi qu'on en dife, up 
très grand nombre de toute efpèce, jufques là 

qu'on 
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qu'on trouve, dans ce Suplément quatre pa
ges de fuite toutes puifées dans ^Edition Suif. 
p. 

L'on remarque après cela, que l'Edition dé 
Paris de I72f. qui fert de bafe à celle AeBâ-

„ ie, étoit la meilleure qu'on eût alors, & que 
cette Edition de Baie, [fur tout la féconde qui 
paroit n'être pas connue à l'Auteur du Su-
planent] eft plus complette & plu* utile que 
celle de Paris y de 1732. Enfin on fe récrie 
contrela maiiiére duré , peu polie, & peu Chré-
tieniie avec laquelle l'Auteur du Suplément par
le des Savans Proteftans & de leur Religion. 

Voila le précis de ces deux Feuilles , où 
l'on n'avance rien dont on ne doiine en mê
me tems des preuves convaincantes & dé-
xnonftratives. 

I L a jteru tout récemment h Zurich, uh 
Difcours Pqfthume de feu Mr. J. R. CRA

MER , Profeffeur en Théologie & Chanoine 
de cette Ville là > qui roule fur le Bonheur dès 
fidèles i comme auflî un Difcours inaugural de 
Mr. JAQUES NZIMMERMAN, qui a fuccè-
dé à Mr. Cramer dans la Chaire de I rofefleur 
& dans le Canonicat. Cette dernière Pièce a 
pour objet les principales Vertus dont tm 
PrôfefTeur doit être orné, & elle renferme auflî 
un Abrégé de la Vie de feu Mr., Cramer. 
Nous en ferons part à nos Le&eujrs. 

Nous 
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N Ous avons reçu de Berne, depuis quel
que tems, la 4eme Sedion de la I. 

Partie, & les 4 Sedlions de la IL Partie du 
Tempe Helveticn, dont Mr. le Profefleur ALT-
MAN eft le principal Auteur. Cet Ouvrage 
continue de ^imprimer avec beaucoup de 
fuccès. Les Se&ions que nous annonçons ren
ferment diverfes Pièces Savantes & curieufes , 
dont nous pourrons parler ci après, de mê
me que du ir Tome des Observations Vbilolo- -
giques & Critiques de ce Savant Profefleur fur 
le Nouveau Teftament, qui ont été impri
mées depuis peu à Berne. 

MRS. Pelijfari & Cotnp. Libraires à G*. 
néve, viennent de publier une nou

velle Edition in gvo. de l'Abrège de YEJfai de 
Mr. Locke fur l'Entendement humain. Cette 
Edition fera fur celle de Londres de 1719. 
L'Eflai de Mr. LOCKE , & l'Abrège de cet 
Ouvrage font fi connus, depuis environ cin
quante ans , que l'Extrait en parut dans le To
me VIII. de la Bibtiotèque Universelle de Mr. 
LE CLERC, que ce feroit une chofe fuper-
flue d'en parler dans le détail. Il fufit de di
re que Mrf. Pelijfari rendent fervice à la Ré
publique des Lettres , en donnant une nouvel
le Edition d'un Livre fort eftimé. Tous ceux! 
qui font curieux d'aprendre l'Hiftoire des Opé
rations de l'Entendement humain > la trouvent 

6 
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afles détaillée dans Y Abrège, pour fe paflèr de 
VEJfai même. L'aprobation que Mr Locl^e don
na à l'Abrégé que TEvèque de St. Afaph fit 
de fon grand Ouvrage leur en eft un bon 
Garant. Quant à la Traduction Françoife de 
Mr. BOSSET 7 préfentement Pafteur à Aven* 
chesy elle eft autant eftimée pour l'Abrège , 
que celles de Mr. COSTE pour PEflai mè« 
me. 

I L eft forti depuis peu de l'Imprimerie deMrf* 
Marc - Michel Boufquet & Comp. , Libraû 

res à Laufanne ; EJfai de Mr, POPE fur PHom* 
me y avec YExamen de cet EJfai par Mr. DE 
fcROUSAZ, Membre des Académies des Scien
ces de Paris & de Bourdeaux &c. Nous au
rions déjà parlé de ces deux petits Ouvrages* 
qui intereffent particulièrement la République 
des Lettres > mais comme un Savant de notre 
Ville fe propofe de donner fes Remarques là 
deflus y nous nous contentons encore, pouf 
le coup , de les avoir annoncés. 

Les mêmes Libraires propofent par Sou* 
feription une Edition des Caufes célèbres ^iw-
terejfantes de Mr. GAYOT DE PITAVAL y 
qui fe fait à la Haie de concert avec Mr. Jeatp 
Heaulme. Au lieu de Trente fols le Volume 
in 8o- que cet Ouvrage coûte , ils le don
neront à Vingt-deux fols ou Onze batz>y Mon-
noie de Berne ,• c'eft à dire que les X. Vo

lumes 
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lûmes que ce Recueil contient jufquesici, coû
teront L. 11 : dont on paiera préfentement 
L. ç. en foufcrivanr -, & L. 6. dans le cou
rant de. Janvier prochain 1738- en recevant 
l'Ouvrage complet. 

Mrf. Loujquet £5? C. propofent encore de 
re-imprimer par Soufcription les Lettres Jui
ves , en V. Volumes in $0. & de les donner 
aux Soufcrivans à raifon de Douze fols cha
cun, ou, L. 3. les V. Volumes en Feuilles. 
On paiera L. 1. 10. en foufcrivantj & en 
Janvier 1738* L. I. 10. en recevant les trois 
premiers Tomes. Le 4e. & le fe. feront dîf 
tribués franco au Mois de Février fuivant. 
Les Soufcriptions ne feront ouvertes que juC 
ques au if. Décembre. On peut foufcrire 
pour ces deux Ouvrages à Neftchâtel chez 
Mr. Boivey & dans les autres Villes de Suifle 
chez les principaux Libraires. 

S U I T E de la Lettre à Madame Z. contmen^ 
cèe dans le Mercure de Septembre p. 107. 

T A première des Notables fit l'ouverture de 
leur Opinidn : Les Vejlales, dit-elle, ont 

parlé de la fublimité du Service des Dieux i 
les Illuftres, de la grandeur & de l'éclat du 
Monde 5 il ne s'agit plus que des meoiens pour 

H y 
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y parvenir 5 c'eft par le Travail. On a parle 
des Grâces & des Mufes leurs Confidentes > el
les fe réunifient pour faire l'Apologie du Tra
vail. Les Mufes font Filles du Ciel & de la 
Terre y c'ett à dire que dans les Arts & les 
Sciences l'Efprit ne fait pas tout* mais que 
le Corps y a beaucoup de part. Le Travail 
eft de l'infHtution des Dieux ; mais fon utili
té , fon excellence, fon éclat eft de l'inftitu-
tion des Grâces : Il ocupe PEfprit, il fortifie 
le Corps & conferve la Santé. 

Que ne doit on pa> penfer, dit la deuxiè
me des Notables, de ceux qui atribuent aux 
Arts & au Travail des idées abjeétes & mé-
prifables? Ne fe rendent ils pa* eux mêmes, 
par i'efet d'une imagination gâtée, des Ob
jets bien plus dignes de mépris ? Mercure, 
l'un de nos Dieux, a inventé les Arts, il 
honore de fa Protedion ceux qui tirent parti 
de leur induftrie. Les Nimphes, quoique d'une 

» Condition plus diftinguée 'que les Bergères , 
quoi que plus enrichies de la Fortune , fi el
les n'ont pas l'Education que des Mères fages 
& laborieufes donnent à leurs Enfans, elles 
fe mireront inutilement dan̂  leurs Voluptés , 
elles n'en recevront jamais aucun éclat. 

En voici une preuve, dit la troifième Opi~ 
nante : Une Perfonne de nôtre Sexe, enyvrée 
de fa qualité & de fa fortune, s'imagine que 
ces deux qualités reunies enfemble, forment 

une 
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une efpèce de grandeur, qui la diftingue de* 
autres d'une manière très glorieuie. Elle en 
fait vanité. Sa contenance grave ^afeélée, fa 
démarche hautaine femble poftuler à chaque 
pas l'adoration des Spéculateurs. Quelques uns 
s'en trouvent éblouis, & la regardent comme 
une Perfpnne acomplie 5 mais les Connoifleurs 
penfent diféremment. 

Que ce foit là, continua la quatrième, un 
Portrait réel ou idéal, il représente bien des 
Perfonnes au naturel. Mais les Connoifleurs 
ne font pas le grand nombre ,• la décifion d'u
ne Perfonne nourie dans la délicâtefle, dans 
les plaifirs, & par conféquent dans une igno
rance crafle & honteufe, l'emportera fur la 
leur. Pour faire une jufte diftîndion du beau 
& du laid, du grand Sç du petit, il faut avoir 
peu d'imagination, un peu plus d'Efprit, & 
beaucoup de Jugement : Il y faut du travail 
& de Implication * fouvent nôtre Sexe n'en 
eft pas fufceptible. 

Voila , dit-la cinquième , un trifte efet de la 
fainéantife: On n'eft capable de rien. En amo-
liflant le Corps, elle amolit TEfprit̂  c'eft un 
dérangement dans la Nature. Un Sacrifica
teur, Homme d'une Converfation aifée & a-
gréable, me difoit, Que far notre Efprit, nous 
participons à ̂ la Nature des Dieux , & que par 
nôtre Corps, nous participons à celle des Brutes ; 
que confîquemment, ajfervir l'Efprit & le fou* 

H % met* 
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mettre au Corps ètoit m renversement honteux 
& inconcevable. Oefl pourquoi-, difoit-il, no* 
Lumières étant plus excellentes que nos AHions , 
la Nouriture de l'Ame étant Cèlejle, & la Nour
riture du Corps terrejhre, a qui donnera-f on la 
préférence '{ Là deflus je lui formai mes plain
tes , qui foqt communes à nôtre Sexe: Il 
femble, lui dis-je, que nous foions difgraciées 
de la Nature; Nousfommes privées de» Con-
noiflances qui font les efets de Intent ion, 
du travail & de la force de rEfpritj & les 
Hommes prétendent que les Sciences font 
uniquement de leur reflort. Voici la réponfe 
du judicieux Sacrificateur : N*acufés pas , Ma,-
dame, les Dieux d?Injujlice> ils ont acordé à. 
Vfitre Sexe des Grâces, qui font les Délices dtê 
Genre-humain ,* ils ont proportioné vos forces au 
befoin qu'il en a : Vous êtes ocupèes ce femble 
par de petits Objets ; mais ils font confidèrables 
par leur dejânation. Vous donnés a vos En fans 
la Naiffmce & la première Education , vous en 
faites des Créatures raifonnables y par leur pre
mière Nouriture après le lait, £$ par leurs pre
miers Habillemens. Ceft de cette première façon 
que vous donnés à leur Efprit , d'où dépendent, 
toutes les autres. Un premier labour, fait dans 
fa faifon & avec prudence , prépare les fuivans, 
& ne peut manquer de rendre les Terres fertiles 
& fécondes. La tempérance, la frugalité, la mo-
fafoe 2 la fore? du Cqrps Ç$ de l'ÈJprit 7 font les 

m 
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fruits des foins que vous donnés à vos Enfans 
dans leur plut tendre Jeunejfe. Voila ce que VOUM 
avez 4e ptus *[Te*tiel & de plus important. A-
près cela vous entrez dans le détail de tous les 
befoins de la Famille £f? de la Maifon : Si elU 
ejl bien réglée, fi vous rewphjfés vos autres obli
gations 7 tous ces Objets, qui paroiffent petits , 
deviennent grands & confiderables entre vos 
mains. Vous ne pouvez manquer d'aquerir ta-
probation des Hommes £<•? la rémunération des 
Dieux. Quant aux Sciences , abandonnés aux 
Hommes la tâche de les cultiver & de lespoufjer 
à leur plus grande perfe&ion : Ils font chargés de 
Padminifiration générale des Afaires 7 & ils ont. 
befoin de toutes les Sciences r pour parvenir k 
desfinsfinécejfaires & fi étendues. 

Je connois, dit la fixiéme des Notables, le 
Sacrificateur dont vous parles. Il m'eft point 
farouche , il eft honnête & poli, il donne à 
nôtrp Sexe toute latention qu'il croit devoir à 
nos bonnes qualités, & il nous regarde com
me autant de Epines dans nos Familier : Mais 
il nç fait aucune diftindtion erftre les diférens 
Ordres des Perfonnes de cet Empire. Il veut 
que chaque Mère de Famille travaille avecaC 
fiduité à façonner ÇQS Enfans ; à conduire fes 
Domeftiques avec fagefle, avec prudence , 
avec douceur, avec juftice, chacune fuivant 
fa Condition. Il eft certains petits Etas , qui 
font plus difiçjles à gouverner que des grands :> 
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Quoi qu'il en foit, il fout à tous des foins , 
de h peine & du travail. 
* Vôtre Sacrificateur , dit la feptième , tire , 

avec fondement, de grands avantages des pre
miers Alimens que l'on donne à la plus tendre 
Jeunefle. L'Education eft une féconde Vie $ 
elle fortifie un bon tempéramment, & elle a -
la force d'en corriger un mauvais. Les deux 
Sexes y trouvent parfaitement leur compte, & 
je ne fai fi le nôtre n'y eft pas plus directement 
întereffe. Y a - f i l rien de plus infâme qu'une 
Femme qui felivre aux Voluptés, fpécialement 
à celles de la Bouche ? On peut dire qu'il 
n'y a aucun défaut qui puifle nous rendre auffi 
méprifables aux yeux des Hommes. Perfonne 
ne fe méprend fur cet Article : On confond 
le Luxe avec la Propreté , Y Orgueil avec l'Hon
neur , & ainfi de plufieurs autres : Il faut plus 
d'art pour découvrir les défauts de cette forte 
& en éfacer l'éclat qu'ils empruntent des Ver
tus opofées ; mais pour le Vice dont il eft 
queftion , il n'eft fufceptible d'aucune idée 
indulgente ou favorable : les Hommes , eux 
mêmes, adorateurs du Sexe, ne le lui par
donnent pas. 
. J'ai vu , dit la huitième, des Dames dans 

cette Province , qui.s'imaginent que leurs em-
portemens, leurs vivacités outrées donnent du 
feu & de l'éclat à leurs Adions ,• que leurs 
çsafures aigres.font légitimes, & doivent être- -

regar-
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regardées tout au plus comme de fages em-
portemens. Plufieurs de cette trempe s'aplau-
diflant de ce que les Grâces & le$ Mufes 
étoient de leur Sexe , un agréable Critique 
leur dit : II ejl vrai, Mesdames, mais les 
Furies * le font aujji. 

Il convient efedivément, reprit la Neuviè
me , de prévenir toute équivoque dans l'E-
clat du Monde. Il ne faut pas confondre le 
bon avec le mauvais : Mais ce n'eft pas feu
lement dans nôtre Sexe où ce défordre arrive. 
Un Cavalier afles connu s'imagine qu'il brille 
par fon Erudition , il en fait parade > il veuC 
tout dire & tout faire. Il fe rencontra un 
jour dans une Compagnie de Perfonnes d'une 
élévation & d'un caradère diftingué; la Fhi-
lofophie, la Jurifprudence , la Politique , le 
Cabinet des Princes, leurs Secrets furent tout 
d'un coup à fa difpofition : On eut la com-
plaifanee de l'écouter , & il fe retira fatisfait 
de lui même , croïant que l'on admiroit & 
pénétration. On le laifla partir agréablement 
quand il le fouhaitat ; On lui fk des Adieux 
polis, les Complimens hpnorérent fon départ $ 
mais après cela il fut dît d'une voix unanime 
qu'on fe trouvoit extrêmement fatigué d'avoir 
été obligé d'écouter fi long tems un Sot. **• 

Cet 
•* Scilicet impetu magis quam cura vigebant. 
** IJtqnc a'iorum méditai io & la bor in pofterurn 

*alefcit, fie Haterii canotum illud & prorluens Cuni îpfe fimul 
«tun&um cft. TAC1T ; Ann ; 
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Cet exemple, dit la dixième des Notables , 
tne fait penfer que la Modeftie eft une quali
té très excellente. Cette Vertu eft noble & 
louable dans les deux Sexes,- mais elle fîed 
parfaitement dans le nôtre. Elle eft plus éle
vée & plus utile qu'on ne penfe. En eftimant 
les autres , on s'en fait eftimer auflî. La Mo
deftie des Vejlales édifie; celle des Illuftres con
firme leur élévation & leur naiflànce ; & cel
le des Perfonne* de nôtre Ordre les foutient 
& les met au niveau des plus diftinguées : 
Auflî ne puis-je pas comprendre comment 
on peut méprifer ou méfeftimer les autres. 
Les Dames, de quelle Condition qu'elles foïent, 
ont ocafion d'en voir tous les jours l'abus* 
les inconvéniens & l'injuftice. La Beauté, les 
Atraits & la Vertu font des Biens, qui fe ren
contrent dans tous les Ordres ,• & il n'en eft 
pas de même, à la Vérité, de la Naiflànce & 
de la Fortune : Mais quels font les Avantages 
qui doivent prévaloir fur les autres ? Nous 
honorons & nous refpeétons la qualité,- mais 
il femble que les Hommes , qui prétendent 
être les Dépofitaires du Bon-Sens & de la 
Raifon, ne penfent pas toujours cortime nous* 
Les Biens du Monde, les Biens de la Fortu
ne , leur infpirent un amour de choix i qui 
fouvent nous les afliijettit, & nous en fai-
fons tous les jours une heureufe expérience. 
Sommes nous deftituées de Biens, nous a* 

vons 
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•vous fouvent l'amertume de reflentir les me. 
pris de celles qui par pluGeurs considérations 
font nos égales-, mais nos Pères, par leur in-
duftrie, par des Evénenvjris imprévus amaf-
lent ils des Richeifcs contidérub!c>, non* de
venons des Objets importans , nôtre prix, 
nôtre qualité, nôtre mérite font confondus, 
& tel qui ne nous regardôit qu'avec des airs 
de hauteur, fe trouve tout à coup profterné 
a nos pieds. Qu'on dife tant qu'on voudra 
qu'il n'y a rien de plus diftîngué que le Sang 
de la NobtafTe, que c'eft le fang des Dieux y 
cependant les Biens de la Fortune les furpaf-
fent encore, & les Hommes Illuftres ndus 
proteftent, avec des fentimens de tendreflè 
& même de foumiflion, que tout leur bon
heur, que toute leur gloire conftftte a mêler 
leur fang avec le nôtre. Après de pareils Evé-
nemens, qui arrivent tous les jours, peut-on 
avec pudeur, dans quelle fituation que nou* 
foioni, nous donner la moindre marque d'in-
diférence ou de mépris ? 

Vous avez raifon, Madame, dit la onziè
me, un fang roturier fe trouve d'abord illutoé 

-par la fortune ̂  Il fe fait une heureufe méta-
xnorphofe,- on pourroit même dire que c'eft 
une nouvelle Création. Cependant elle dépend 
des Hommes, Cette Création. A la réferve de 
nos Biens, de nos Richefles, nous y fom-
mts pour peu de chofe 5 mais n'cft ce pas une 

I injure 
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injure qui nous eft commune avec Mefâames 
les lllujires 'i Elles ont beau être enrichies tle 
leur Extra&ion & de toutes les grâces de PA-
me & du Corps, fi elles ne le/ font pas aiifli 
de la Fortune , on n'y fait pas atention. 'Quant 
à nous) fi nos Richefles nous aquiérent la 
préférence, nous avons la foiblefle de ne pas 
entrer dans les véritables motif» <̂ ui en font 
caufe: Nous nous méconnoiflbns nous mè-
mes. Un tel defordre intereflfe la première & 
fage inftitution des Dieux. Nous devons être 
les Inclinations de nos Amans s nous unifions 
enfuite nos £orps & nos Efprits,- Maisqu'af-
rive-t'il .* On prétend quel Union des Efprits 
doit précéder celle des Corps ; on tious blâme, 
avec raifon, fi nous ne faifom pas précéder 
cet Ordre > mais Pon ne nous blâme jamais 
fi un motif étranger, fi un vil & fordide in
térêt fouille la pureté de nos Engagemens. 
Voila le beau , voila le grand qui eft reçfi 
avec aplaudiflement & qui anime la plupart 
des Hommes. Ils ont leur choix & leur de
voir; mais ijs agiflent plutôt par celui là, que 
par celui ci. Tout fe pafle ainfi dans le Mon
de. Si vous prétendiés aflervir le Genre-hu
main & le foumettre à la pure Dodrine des 
Grâces & des Mufes, il n'y aufoit plus P«f-
fonne pour commander ni pour obéir : Ceux 
que vous conftitueriés en autorité, auffi bien 
<jue leurs Loix & leurs Maximes feroieut éga

lement 



fement inconnus. On ne change pas aifêmenc 
le génie des Nations > il faut des Siècles, il faut 
plusieurs Générations pour faire des Hommes 
nouveaux. Les Plaifirs dominans, les Volup
tés s'infinuent» d'abord y mais ils font très du 
ficiles à efacer. Ces Hommes fi diftingués , 
ces Efprits fi étendus, fi forts, ne font pas 
plus fages que nous : Que dis-je ? Comme 
ils ne connoiflènt d'autre bonheur & d'autre 
gloire que de pafTer leur Vie dans les Déli
ces, ils ont toutes nos mauvaifes qualités 
fans en avoir les bonnes. Il nous refte enco-
re certains principes pour diriger notre con
duite: Nous avons, à la vérité, une fureur 
pour les Modes, mais elles ont quelque fois 
leur utilité : Nous avons le defir de plaire , 
cela eft naturel, cependant un frein à nos 
Àétions, foutienfc encore nôtre extérieur i 
Dans la Religion, rçous confervon$ un reft* 
de Culte j dans le Monde utv refte de pu
deur. Mais pour les Hommes chacun vit à 
fa fantaifie fans fe mettre en peine du Qtfen 
dira fon. Nous aprenons par nos Mejpigers 
Céleftes, que dans ^Empire de Saturne, gou
verné uniquement par les Hommes, on n'y 
voit que dèfordre & que confufion, Il n'y a 
plus de ftcrifices, plus de pudeur, & chacun 
fe conduit fuivant Ces fens & fes dérèglemens. 
Quoi qu'il en foit, il eft inutile de délibérer 
plus longtems ; Si nous parlions le langage des 

Iv % Dieux 
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X)kmy on ne non? écouteroit pas. C*eft ce 
que l'expérience juftifie, & nos Sages, qui 
prétendent aprocher le plus de leur perfection , 
ne laiflTent pas d'être emporté fouvent par la 
dangereufe contagion de la feufle Grandeur. 
Ont-ils avec diverfes Perfonnes dçs relations 
parfaitement égales ? Ils n'exigent pas les mê
mes Devoirs de celles qui favent fe donner 
un Air précieux, un Air de diftinftion, Sa-
gefie, Prudence , beaux Sentimens, vos Lu
mières ne font pas afles vives,* la théorie des 
Sages eft oubliée; le bel Air l'emporte/& les 
éblouît / 

/ a i écouté avec beaucoup de fatisfa&ion y 

ait la dernière Opinante , ce qui a été obfervé 
fur les idées de la fauflè Grandeur , fur les 
beaux fentimens de nôtre Sexe, fur les four-
ces de nos plaifirs & de nos déledtations, foit 
dans Poiiiveté , foit dans le travail ; niais tous 
nos foins font inutiles. Si l'on vouloit bannir 
jtous les «bus dont on a parlé, on ne fauroit 
en venir à bout. Tel déclame & tel gémit 
contre toi;s ces défordres ; tel veut régler lç 
Genre-humain, qui n'a pas l'autorité de régler 
la propre Famille. Si la Princcfle Venus, nô
tre Augufte Souveraine, vouloit tout d*ur* 
coup abolir ces faufles idées, Elle fe verroil 
bientôt fans Sujets. N'expofons pas nôtre Au
torité, il vaut mieux quant à préfent céder à 
l'Orage *\ 

* Neccfiit ris «aufa Juris difpoGtio fufpendituf * fc'à naa 
in tot.im toliitur. 
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. La Préfidente fe trouva fort embafafïee, k 
former fa Délibération. Un petit murmure s'é
leva dans l'Affemblée ,• les lllujhres crûrent s'a
percevoir que les Vejlaks & les Notables les 
avoïent prifes en objet; que ces dernières,ne 
fe piquoïent pas feulement d'égaler les Nobleç 
dans la magnificence de leur parure , mais 
qu'elles s'imaginoïent encore de les furpafler 
en grâces & en beauté. Les Illujlres, indu 
gnées de voir des Têtes ignobks proprement 
bichonées & ornées <le Perruques bien tour
nées ; des Jambes roturières parées de Bas Je 
foie à Coins d'Or & de Mules artiftement bro*-
dées; firent éclater leur Jaloufie, & cette D K 
vifion auroit pu mettre le feu aux quatre 
Coins du Palais, fans la prudence des Veftalet 
•& l'interpofition de l'Autorité de la Préfidente. 

Quant à la Matière, qui avoit fait le fujet 
de la Délibération, on ne pût pas bien coin. 
prendre, s'il faloit avoir égard aux fondemens* 
ou aux Conclufions; le Difpofitîf & les Mo>-
tifs ne quadrent pas toujours enfemble. Quoi 
qu'il en foit les Obfervation$ qui avoïent été 
faites fur les Obftacles invincibles de faire ré
gner uniquement le Mérite & la 'Vertu , en 
atendant des tems plus heureux, firent déci
der en ces termes. 

Que fans sy arrêter aux raiforts tirées de la %eu 
ligioriy des fentimens d?un Cœur bien règle, de? 
lumières & des connoijfances Je ce qui peut con* 

tribil&t 
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tribiier le plus directement au bonheur êtes Perfï 
fies, on continuera, fuivant un ufage & une 
pratique confiante & immémoriale, à favorifer 
les Gens du Monde, à Soumettre tous les Sujets 
de ^Empire & leut faire rendre hommage à Fa* 
farence des Perfonnes, aux Richejfes, au Crédity , 
a F Intrigue, @ à tout ce qui peut seconder les l 
viies particulières, & procurer avec abondance I 
les plaifirs, les délices & toutes fortes de Volup
tés. , ' 

Voila, Madame, une Décifion formée par 
des Perfonnes de vôtre Sexe, connues par le 
rang & par les diférentes relations qu'elles ont 
<lans la Société. Leur Naiffance, leur Educa
tion les fait penfer d'une manière bien difé-
rehte: Elles faififlent chacune les Objets qui fè 
préfentent d'abord à leurs yeux, fuivant leur 
prévention & leurs préjugé . Le vrai, le grand, 
le beau, & ce qu'il y a de plus confidérable 
dans les Sujets eft fouvent envifagé indiféren*- | 
ment, & mis au deflbus du faux, du petit, 
3c de la bagatelle. Il n'y a ici ni Fable , ni 
Fi&ion , & peut être ne fe trouve-fil-iguères 
de Délibération dont les faits ibïent plus in-
conteftables. Je fuis obligé de vous en aves- \ 
tir particulièrement 5 car fi vous en jugiés par 
vous mêmes & par vos idées fi juftes & fi \ 
xaifonable* vous diriés que j'en impofe. Vô
tre Efprit, vôtre Cœur & toute vôtre Pei*-
fonne font teUement ornés des véritables beau-

tés^ 
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tes, que vous êtes à jufte titre P objet dé 
^admiration & du refpedt de tous ceux qui 
Ont le goût de la véritable Gratideut. Je fuit 
dans ces fentimens, Vôtre &c. 

SI tôt que l'Aquilon quite nette HémHphère , 
Et que les doux Zèphirs renouvellent la Terre, 

Que Flore de concert par tes foins ftudieux, 
Emaille les Jardins de les dons précieux, 
Que les ris, les plaifirs commencent à renaître» 
D'une tige féconde on me voit prendre l'eue. 

Six Lettres compofent mon tout ; 
fen me confidérant de l'un a l'autre bout > 

Sans rien changera ma ffcuâuse» 
bu Sexe Mafculin je fers à la Vcture. 

Pris dans un fens tout diférent, 
-Si vous ne touches pas au même anangémtm, 

Je fuis un petit feu volage > 
Qui dépare foavent un aimable Vifage. 
Wès tu pas fatisfait de ces Metamorphofes ! 

Eh bien ! Coupe moi les deux pies » 
Le&eur, alors de toutes chofes, 

Je te préfenterai -les deux extrémités. 
11 faut enfin que je m'explique : 

J.ors qu'on fait de mon Corps la jufte fe&ioa» 
Mon dernier Membre forme un agréable ion, 

{ Quand il eft dirigé des règles de Muiique. 

Ou doit expliquer PEriigme du Mois de 
Septembre par le FEU. 
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LE Sr. ClaocTe François Mellet,Marcrwd de St. Aubin en Vuil-
lier, aiant établi, par la permtflion du Seigneur Bailiu, une 

Loterie de divcrfe* fortes de MarehâdifeMP^cié^ par des Mar
chands a{fcrmentés,lefquclles font dépofees au Château ; donne 
Avis au Pifbhc,<aae cette Loterie étant prefque r emplie, elle fe ta
xera le ^Décembre prochain : Ceux qui fouhaiteront encore 
quelques Billets pouriont en trouver ch^z lui entre ci 6c ce terni 
t l . Le prix du Billet eft fxx Piécettes. Il y a 102*. Billets,** 25 2. 
Lotsiamlfc'eft 3. Billets blancs contre un bon. Le premux Los 
«û4cLoo.$clc2C.4cL.4à &«• 


